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Nous venons de recevoir l'autorisation de publier ce récit,
tiré des archives de Marslovsk, alors que la période légale de silence suivant
toutes les missions des Enquêteurs vient à peine d’expirer. Par une curieuse
coïncidence, une supernova est signalée dans le Secteur Interdit depuis moins
de cent heures. Elle ne sera visible dans les télescopes solariens que dans
trois siècles. Il semble pourtant que son apparition mette le point final au
récit qui va suivre.


Marslovsk, 316, 8013. 


 









CHAPITRE PREMIER


 


Le voyage en était à son
troisième jour. Depuis trois fois trente heures, selon le cycle bio-temporel
galactique, les passagers du Delta participaient à l’animation artificielle
soigneusement entretenue par les commissaires du bord.


Malgré l’incroyable vélocité de
la plupart des astronefs modernes, les trajets interstellaires prennent
toujours trop de temps au gré des passagers. Deux semaines terriennes pour
glisser du système solarien aux planètes de Syndroma paraissent une éternité à
certains de ceux qui entreprennent le bond galactique. Ils ne cherchent pas à
savoir comment la science a résolu le problème des vols en hyperespace, ils ne
considèrent pas comme extraordinaire que 350 années-lumière de galaxie soient
franchis en un peu plus de 400 heures spatiales. Une seule chose les frappe: le
temps perdu.


Depuis les premiers balbutiements
du voyage interstellaire, les efforts des compagnies de navigation ont tendu à
faire admettre aux passagers les plus difficiles que la traversée, aussi longue
soit-elle, n'est jamais une perte de temps. A cet effet, rien n’a été épargné
pour rendre la vie à bord des spationefs aussi agréable que possible. Un long
courrier interstellaire bat tous les records de gaspillage énergétique. Pour
transporter moins de mille êtres vivants, il est rarement d’un gabarit
au-dessous de dix mille tonnes, autrement dit, pour ceux qui ne sont pas
familiers avec les unités des mesures traditionnelles de la Transgalactique,
cela représente 150 000 mètres cubes de volume disponible, qui sont généralement
répartis à raison de 10 % pour les cabines et dortoirs, un volume égal pour la
machinerie et l’équipage, le reste étant exclusivement réservé aux loisirs et à
la détente des passagers.


Salons, multiples jardins
hydroponiques, salles de réunion et de jeu se succèdent dans le secteur médian
de l’astronef, tendant à faire oublier à ceux qu’il transporte la présence
permanente de l’inconnaissable qu’est l’hyperespace.


L’appel aux postes de sécurité
emplit soudain les salles de l’immense navire, résonnant longuement jusqu’au
fond des coursives de l’arrière comme dans les soutes et les machines.


L’Arcôme de Gladnie posa sa coupe
de cristal et se leva sans hâte dans le brusque silence qui suivit la sonnerie
stridente. Les voyants rouges puisaient sous les tableaux directeurs
d’instructions et toutes les portes s’étaient ouvertes automatiquement pour
permettre une évacuation rapide des lieux.


—      Veuillez regagner vos
cabines et suivre strictement les consignes de sécurité, recommanda l’Arcôme à
ses invités, encore incertains de l’attitude à prendre.


—      Mais qu’y a-t-il, Arcôme ?
demanda une jeune femme dont la voix aiguë laissa paraître un début
d’affolement. 


—      Rien de plus qu’une mesure
de routine, répondit le Délégué Principal de Gladnie avec un sourire rassurant.
Vous savez comme moi que les règles de navigation sont particulièrement
strictes et que, en de nombreuses occasions, le commandant du navire peut et
doit appeler aux postes de sécurité. Rien de cela ne peut nous inquiéter. Le
Delta est le plus puissant et le plus moderne des astronefs de la flotte de la
Transgalactique, mais la loi des nautes est intangible. Elle est même,
quelquefois, un peu surannée, je l'admets. Cependant, il faut lui obéir. A tout
à l’heure. Je vous dirai ce que j'aurai pu apprendre.


A demi rassurés, la vingtaine de
couples qui papillonnaient quelques instants auparavant autour de l’Arcôme,
regagnèrent leurs cabines pour revêtir les scaphandres spatiaux et se tenir
prêts à appliquer les consignes.


Sans même prendre cette
précaution, l’Arcôme rejoignit en toute hâte la passerelle de commandement du Delta.


—      Pourquoi cette alerte,
Herk ? demanda-t-il lorsqu'il fut près du commandant gladnien dont le visage
bronzé paraissait noir sous l’éclairage polarisé.


—      Il se passe quelque chose
d’aberrant, Arcôme, répondit le Gladnien avec une nuance d’énervement. Selon
nos appareils de détection, nous sommes attaqués.


—      Attaqués ?... ne put
s’empêcher de s'exclamer le Délégué Principal d’un air outré... Mais enfin,
Herk Dambi, vous savez ce que vous dites ?


—      Les écrans sont formels,
Arcôme. Comme vous, je refusais de le croire lorsque le lieutenant de quart m'a
fait appeler, voici vingt minutes... Et j’ai pourtant dû en convenir et lancer
l’alerte. C’est la première fois de ma carrière, en dehors des exercices...


L’Arcôme, les sourcils froncés,
promena son regard tout autour de la passerelle et nota que non seulement les
postes de manœuvre mais encore ceux du contrôle général de tir et de sauvetage
étaient parés. La tenue des officiers, sanglés comme le commandant dans leurs
légers mais efficaces scaphandres spatiaux, lui rappela qu’il était le seul à
se trouver en combinaison d’apparat. Il haussa imperceptiblement les épaules et
son attention se concentra sur les deux immenses écrans de la détection.


—      Je ne vois rien d’anormal,
murmura-t-il dans le silence absolu de la passerelle.


—      Cette tache rouge,
répondit le commandant en montrant du doigt l’angle inférieur de l’écran
couvrant l’espace arrière.


—      Mais... cela ne ressemble
à rien de ce que l’on a coutume de voir sur un écran, s’effara l’Arcôme. Vous
êtes certain qu’il ne s'agit pas d’une défectuosité de l’appareillage ?


—      Une image-fantôme ? Non,
Arcôme. Nous sommes suivis et attaqués...


—      Mais, enfin, qui pourrait
chercher à nous nuire ? Pourquoi ? Dans ce secteur galactique, cela fait plus
de deux siècles qu’il n’y a pas eu le moindre incident. Nous sommes sur une des
routes les plus sûres. Le Delta est le navire le plus moderne et le plus
puissant... Vous ne pensez tout de même pas que des pirates...


—      Désolé, Arcôme. Je ne sais
pas encore s’il s’agit de pirates, ni même s’il s’agit de navire au sens où
nous l’entendons, mais nous avons évité à deux reprises déjà, grâce à nos
champs de protection, l’impact de quelque chose qui ressemble beaucoup à une
salve de lazon. De plus, nous sommes en hyperespace en un point tel que si nous
faisions surface, nous tomberions pratiquement au milieu du Secteur Interdit...


Herk Dambi se tut subitement et l’Arcôme retint son souffle.
Une gerbe de lumière rouge orangée venait de frôler le figuratif de l’astronef
sur l’écran de détection et des voyants lumineux s'allumèrent sur le panneau de
la défense.


—      Ils ajustent leur tir,
gronda le commandant gladnien entre ses dents serrées.


—      Peuvent-ils nous atteindre
? s’enquit l’Arcôme.


—      Je l’ignore. Nos défenses
ont peu réagi et aucune avarie n’a encore été signalée.


—      Avez-vous essayé le
contact visiophonique ?


—      Nous avons tout essayé,
même les transcos, sans le moindre résultat.


—      C’est tout de même
ahurissant, s’exclama le Délégué Principal, regardez !  Il me semble que la
tache rouge se déplace sur l’écran...


—      Oui, ils gagnent sur nous.


—      Avez-vous essayé de les
prendre de vitesse ?


—      Le Delta est le plus
rapide des navires de ce Secteur et probablement de la Fédération, mis à part
les Chasseurs. Voyez l’hypertac..., répliqua le commandant en montrant du doigt
l’écran répétiteur indiquant la vitesse absolue du navire. Nous sommes à fond.
Pourtant, depuis trente unités, nous sommes suivis et notre adversaire s’est
rapproché à une vitesse constante relative de cent mille kilomètres-seconde.


—      Alors... Si vous jugez que
le Delta court un danger, quelles sont vos consignes, commandant ?


—      Riposter, dès que nos
poursuivants seront à portée.


Un homme d’équipage s’approcha de
l’Arcôme et silencieusement lui remit son scaphandre. Le Délégué Principal
s'empressa d’endosser l’équipement spécial, non pas tant pour l’apparence de
sécurité qu’il pouvait lui donner que pour l’impression qu’il allait pouvoir,
sous l’uniforme, participer à ce qui allait se passer dans la passerelle du
Delta.


—      Une chose me surprend plus
que tout, fit observer le commandant du Delta en crispant ses mains nerveuses.
Il est mathématiquement impossible à deux navires de suivre le même chemin
spatial aux hyper-vitesses. C’est tout au moins ce que l’on m’a appris. Or, notre
poursuivant se promène derrière nous aussi tranquillement que si nous volions
en groupe à la parade d’Anquilon...


—      C’est ce qui me faisait
croire à une image-fantôme, approuva l’Arcôme. Evidemment...


Une nouvelle gerbe de feu, lancée
par l’énigmatique poursuivant, coupa la parole au Délégué Principal de Gladnie.


—      Toujours le même
rayonnement, murmura le commandant. Impossible de dire si c’est un lazon... Il
vaudrait mieux que ce ne fût pas ça...


—      Pourquoi ? demanda
machinalement l’Arcôme.


—      Parce que, si nos défenses
faiblissent ou si leur tir est exactement ajusté et soutenu, nous serons
transformés en énergie pure.


—      Avez-vous donné l'alerte à
Gladnie ?


—      Le Mayday fonctionne sans
interruption depuis le début, acquiesça Herk Dambi nerveusement. Il y a
malheureusement peu de chances pour qu’un Chasseur se trouve dans le Secteur.


—      Objet à portée de tir,
annonça une voix calme dans l’interphone.


—      Enfin ! soupira le
commandant. Greg, une salve de semonce, cohérence minimale.


—      C'est parfait, Herk, approuva
l'Arcôme. Inutile de détruire, peut-être avons-nous affaire tout simplement à
un maladroit.


—      J’en doute.


Sur l’écran, quatre traits verts
quittèrent le figuratif du Delta et lentement se dirigèrent vers la tache
orangée. Sans aucune déviation, les rayons la traversèrent tandis qu’un murmure
d’étonnement rompait le silence de la passerelle.


—      Vous avez vu, commandant ?
vibra la voix de l’officier de tir.


—      Attention ! il riposte,
s’écria l’Arcôme.


Cette fois encore, la gerbe passa
dangereusement près du navire. Herk Dambi serra les poings et se tourna vers
l’Arcôme, le consultant du regard.


—      Je crois qu’il ne reste
plus que le combat, dit celui-ci d’une voix tendue.


—      Maximum d’intensité, Greg,
ordonna Herk Dambi. Videz un condensateur entier. Il faut saturer leurs champs
de protection du premier coup.


Durant quelques secondes, rien ne
se produisit. Les calculateurs de tir enclenchaient avec une prodigieuse
vitesse les multiples relais qui allaient permettre à l’énergie de se
concentrer en un rayonnement cohérent, transformant toute matière, quelle
qu’elle fût, jusqu’à la fantastique distance de dix millions de kilomètres.


Puis un long trait vert commença
à ramper vers la tache orange et l’Arcôme, comme tous les occupants de la
passerelle, retint son souffle. A la vingtième seconde, le faisceau bien
orienté allait arriver de plein fouet sur l’adversaire.


Il y arriva effectivement et ne
rencontra aucun champ de répulsion ni de déviation. La rafale d’énergie,
suffisamment puissante pour dissocier un planétoïde de belle taille, traversa
l’adversaire de part en part et se perdit dans l’infini. La tache rouge n’eut
même pas une oscillation.


—      Impensable, dit le naute
d’une voix rauque. C’est contraire à toutes les lois physiques et spatiales...
Cela ne peut pourtant pas être immatériel ?


—      Nous ne connaissons pas
tout de la Galaxie, soupira l’Arcôme, les yeux fixés sur la tache qui
grandissait insensiblement.


Un appel parvint par l’intercom :


—      Les tenseurs,
commandant...


—      Qu’y a-t-il, Mark? demanda
le Gladnien en se penchant sur son tableau de bord.


—      Regardez l’indicateur de
puissance, répliqua le premier pilote d’une voix mal assurée.


L’Arcôme pâlit, tandis que le
front de Herk Dambi se couvrait d’une fine pellicule de sueur. Lentement, les
colonnes lumineuses évaluant la tension énergétique décollaient du maximum où
elles étaient restées rivées jusque-là, tandis que l’hypertac indiquait que la
vitesse baissait, elle aussi, inexorablement.


—      Générateur Deux, ordonna
le naute dans l’intercom. Morel Drego, avez-vous la liaison avec Gladnie ?


—      Nous l’avons, commandant.
Le Centre s'inquiète et a lancé l’alerte générale.


—      Transmettez que nous
allons devoir plonger.


—      La passerelle est branchée
en direct.


—      Merci.


Une pulsation de l’un des voyants
du tableau de contrôle indiqua la mise en service du deuxième des quatre
générateurs hyperspatiaux. Durant quelques secondes, personne sur la passerelle
ne dit une parole. Puis, il devint évident que le deuxième générateur
n’apportait aucune aide, car la vitesse ne cessa de décroître tandis que la
tension s’effondrait. Successivement, les deux autres générateurs furent
couplés sans plus de résultat et, devant l’incompréhensible défaillance de ces
groupes réputés inaltérables, Herk Dambi s’avoua vaincu. Par prudence, il ne
laissa qu’une seule unité énergétique en service et donna les instructions
préparatoires à la plongée d’urgence.


—      Je ne comprends pas,
murmura alors l’Arcôme. Nous décélérons cent fois plus vite qu’il est
concevable de le faire, aucun de nos appareils ne réagit pour indiquer une
surtension et, qui plus est, notre poursuivant ne paraît pas vouloir en
profiter...


—      C’est exact. Conne vous,
je me demande à qui nous pouvons avoir affaire, répondit Herk Dambi en lisant
sur l’analog la position de son navire dans la tranche espace-temps où ils
allaient sans doute devoir surgir.


—      Il ne tire d’ailleurs
plus.


—      Peut-être, mais notre
vitesse tombe, ragea le naute. Non seulement nos générateurs ne débitent plus,
mais nous sommes freinés, alors que c’est matériellement impossible. Si nos
instruments ne sont pas devenus fous, tous à la fois, nous serons en espace
tridimensionnel dans moins de trente-cinq unités.


—      Ne serait-ce pas la
meilleure solution ? demanda l’Arcôme.


—      Je n’en sais rien. Nous allons nous trouver à des
années-lumière de toute base fédérée, dans le Secteur Interdit, probablement
face à face avec un adversaire d’une puissance inimaginable...


—      Attention... : il fonce,
lança l’officier de tir dans l’intercom. 


Penchés sur la table d’omphrite,
les poings serrés, l’Arcôme et le naute virent la tache grandir sur l’écran, le
dévorant littéralement. Puis une lueur rouge, intense, envahit la passerelle
éblouissant ses occupants. Avant de perdre connaissance, les deux hommes
comprirent que cette fois le lazon avait atteint le Delta et que, dans une
fraction de seconde, ils ne seraient plus que d’infimes molécules s’évadant
d’un enfer de lumière. 


 



CHAPITRE II


 


La disparition du Delta, suivie
depuis le Centre de Gladnie, puis, en direct, par le Contrôle Galactique, fit
l’effet d'un coup de tonnerre survenant dans un ciel clair. Si les dirigeants
de la Transgalactique furent atterrés, les plus hautes autorités de la
Fédération jugeant l’affaire sur un autre plan, en saisirent immédiatement le
caractère menaçant pour la paix galactique.


En très peu de temps, il devint
évident qu’aucune des races fédérées ne pouvait être tenue pour responsable de
cet acte de piraterie. Une seule conclusion venait à l’esprit. Une bande
puissante de forbans interstellaires venait de marquer son apparition d’un coup
d'éclat. Il était encore difficile de prévoir quel serait le second acte des
pirates, mais, déjà, l’alerte étant donnée, tout le Secteur suspect devait être
mis sous surveillance. Comme il se doit, Interco, la grande Centrale de Police
et de Surveillance établie dans le système solarien, sur Mars, reçut la mission
de faire respecter la Loi galactique à ceux qui venaient, brutalement, de
rappeler à l’Univers Fédéré que l’intelligence peut également servir le Mal.


Forbe Sinsky, le Réarque de la
Division Humaine, était à son bureau de l’étage moins trente de Marslovsk,
lorsque le visiophone s’éclaira. Le signe conventionnel de la Présidence
Solarienne apparut et les yeux bleu acier du chef humain d’Interco se firent attentifs.


Bjorch Serf, Président de la
Fédération Solarienne, un vieillard de cent quatre ans, apparut sur l’écran
mural et Forbe Sinsky se leva pour le saluer courtoisement.


—      Vous êtes au courant des
détails de la disparition du Delta, Forbe, bien entendu..., dit le vieillard,
sans autre préambule.


—      Oui, Président.


—      Encore aucune idée de ce
qui a pu arriver ?


—      Aucune encore. Nos
machines sont au travail. Le dépouillement sera un peu long, je le déplore.
Mais les mesures de précaution ont été prises.


—      Dans ce cas, venez
immédiatement à la Présidence avec votre meilleure équipe d’Enquêteurs.


—      Auriez-vous du nouveau,
Président? demanda le Réarque sans dissimuler sa surprise.


—      Très exactement. Des
nouvelles tellement stupéfiantes que je vous demande de vous déranger
personnellement et de garder le secret le plus rigoureux sur votre voyage. Le
Haut Conseil est averti et vous avez carte blanche.


—      C’est si grave?


—      Plus que vous ne pouvez l’imaginer.
Ne perdez pas de temps, je vous en prie.


L’image s’effaça et durant une
demi-minute, Forbe Sinsky demeura immobile, fixant, sans le voir, l’écran
désormais terne. Puis ses réflexions agirent et, se penchant sur le pupitre de
commande placé à sa droite, il enfonça une touche.


—      Envoyez-moi Jeln Davril et
Veldro Olsen, intima-t-il.


—      Un instant, Réarque, je
rappelle, répondit une voix impersonnelle.


Forbe Sinsky se mit à arpenter
nerveusement son bureau, tentant d’imaginer ce que le Président Solarien avait
pu apprendre, que lui, l’homme le mieux renseigné de la Fédération, n’avait pu
découvrir, malgré les immenses ressources d’investigation de la planète rouge.
Avec un haussement d’épaules il s’approcha de l’intercom qui venait d’appeler.


La même voix impersonnelle
articula rapidement :


—      Les numéros deux et quatre
sont en route.


***


Le Chasseur réservé au Réarque se
posa dix-huit heures plus tard sur le cosmodrome particulier de la Présidence
Solarienne. Son arrivée passa totalement inaperçue des habitants des alentours
et les gardiens du port de l’Ile-de-France, la capitale fédérale solarienne, ne
prêtèrent même pas attention à l’appareil que rien ne distinguait de l’un des
dizaines de transports privés ou officiels qui peuplaient les berceaux. Il s’en
posait continuellement, venant de tous les mondes et la longue paix avait
simplifié à l’extrême les contrôles spatiaux.


Une rapide berline magnétique de
la Présidence, elle aussi semblable aux centaines d’autres qui circulaient ce
matin-là sur les rails invisibles de la voie express, conduisit Forbe Sinsky et
ses adjoints jusqu’au palais présidentiel. Le Réarque nota que le conducteur
électronique avait été programmé de manière à éviter l’entrée principale du
cube de dépolex et empruntait une rampe d’accès située dans le secteur
administratif. Après avoir stoppé dans un élévateur, le véhicule reprit sa
route vingt étages plus haut pour s’arrêter définitivement dans un immense
hall, parfaitement nu et vide d’occupants.


—      L’entrée particulière du
Président, murmura le Réarque à l’intention de ses compagnons lorsque leur véhicule
eut disparu, escamoté par une porte automatique.


—      Entrez, Messieurs, pria
une voix venue d’un micro placé près d’un vantail qui s’était subitement
démasqué.


Forbe Sinsky avança, déclenchant
l’ouverture et les trois hommes pénétrèrent dans le bureau du Président de la
Fédération Solarienne. Le vieil homme était seul et les salua avec amabilité,
leur montrant les sièges préparés à leur intention.


—      Asseyez-vous. Je tiens
tout d’abord à vous remercier de votre diligence, car je ne comptais pas vous recevoir
avant demain matin. Félicitations, Forbe.


—      Rien que de très naturel,
Président, répondit le Réarque. Nous disposons de moyens voulus pour faire face
à toute demande. Or, celle-ci est hautement prioritaire.


—      Vous allez avoir besoin de
toutes vos capacités si vous voulez résoudre cette affaire. Elle a une tournure
qui me déplaît de plus en plus. Je n’ai rien voulu vous dire sur notre réseau
confidentiel et vous allez rapidement comprendre pourquoi... J’ajouterai que,
depuis votre entrée, ce bureau est isolé entièrement par le brouillage ionique.



—      C'en est à ce point?
s’exclama le Réarque.


—      Vous allez en juger par
vous-même.


Le Président Bjorch Serf se
pencha sur la feuille de cristal martien qui lui servait de table et prit une
toute petite plaquette de matière translucide qu’il montra aux trois hommes.


—      Voici ce qui a fait son
apparition sur mon bureau, il y a maintenant vingt heures.


Le Réarque sursauta et se pencha
en avant.


—      Vous venez d’employer le
verbe apparaître, dit-il en grimaçant un sourire.


—      Très exactement, Forbe. Je
compulsais un dossier concernant précisément le Delta lorsqu’un son musical,
assez semblable à un coup de gong de haute tonalité, me fit lever les yeux. Sur
cette table, que je maintiens toujours nette, comme vous pouvez le voir, il y
avait ceci...


—      Bien entendu, demanda le
Réarque après un instant d’hésitation, vous êtes absolument certain que cette «
chose » est apparue... Elle ne pouvait y être sans que vous ne l’eussiez
remarquée... ou encore, elle n’a pu glisser du dossier que vous examiniez...


—      Non.


—      Permettez-moi d’insister,
Président... Il faut même envisager le cas où vous auriez eu un étourdissement
passager dont aurait pu profiter une personne, très au courant des règles de la
Présidence, pour déposer cet objet...


—      Encore une fois non,
Forbe. Je vous arrête. Vos questions sont pertinentes, mais je suis formel et
je peux me permettre de l'être. Il y a bien eu apparition. La preuve m’a été
donnée par mon collègue et ami, Grob Detrix, le Président Gladnien, qui a reçu
le même message, dans des conditions absolument identiques et pratiquement à la
même heure galactique. J’ai vérifié et vous pourrez le faire vous-même.


—      Alors... cela dépasse mon
entendement. Transport de matière au même moment, ou presque, sur deux planètes
distantes de quelque 250 années-lumière, voilà de quoi bouleverser un certain
nombre de notions de la science moderne. Qu’en pensez-vous, Jeln Davril?


—      Pour le moment, je ne
pense rien, répondit l’intéressé d’une voix calme, un peu sourde. J’enregistre
le fait. Il peut paraître étrange, mais il ne l’est pas plus que l’interception
d’un astronef en hyperespace. Tout au plus pourrais-je me permettre de suggérer
que vous n’avez pas envisagé la possibilité d’une influence hypnotique. Mais ce
que je crois surtout, c’est que le message, si message il y a, mérite d’être
étudié...


—      Vous saviez que c’était un
message ? s'exclama le Président en levant les sourcils pour marquer son
étonnement.


—      Cela ne peut rien être
d’autre, répliqua tranquillement l’Enquêteur.


—      Vous avez raison... Mais
en ce qui concerne l’hypnotisme, je pense que vous pouvez écarter cette
hypothèse, déclara le Président. J’ai fait effectuer une enquête très sérieuse.
Aucun des détecteurs entourant ce bureau n’a été activé. Cela veut dire, sans
contestation, que rien, ni personne, n’a pu parvenir jusqu’ici. De plus, je
suis psycho-résistant, comme il est normal que le soit un cerveau chargé des
responsabilités qui m’incombent


» Quant au message, je vais vous
le lire avant de vous remettre cette plaquette que vous pourrez ainsi examiner
à loisir :


LE DELTA EST IMMOBILISE DANS LE
SECTEUR INTERDIT ET NE POURRA REJOINDRE GLADNIE QUE CONTRE CENT TONNES DE
L’ELEMENT 692. URGENCE AGIR, CAR PASSAGERS SITUATION CRITIQUE. YIEROKER. 137’039640168.


—      C’est tout ? demanda le
Réarque, surpris, lorsque la voix grave du Président eut terminé la citation.


—      C’est tout. Je précise que
le message reçu par le Président Grob Detrix est littéralement identique et que
nous seuls avons été contactés, tout au moins jusqu’à plus ample informé. Cela
identifie d’ailleurs l’Arcôme Yieroker, puisqu’il regagnait Gladnie par le
Delta, après la réunion du Conseil Solarien à laquelle il avait assisté en tant
qu’observateur pour le système d’Ophiorix. Tenez, regardez cette plaquette et
dites-moi si vous reconnaissez la matière dont elle est constituée.


Les trois hommes se penchèrent
sur la feuille de cristal et Forbe Sinsky prit le mince rectangle entre ses
doigts. Il le retourna une ou deux fois, grogna et le tendit sans mot dire à
Jeln Davril.


—      Cela ressemble à du
plastique, murmura celui-ci, mais un plastique impondérable... Aucune trace de
rayonnement, ajouta-t-il après un regard à son bracelet de service. Curieux...
Translucide ? Non-même pas... Permettez que je vérifie quelque chose.


L’Enquêteur se rendit à la baie
vitrée par laquelle les rayons du soleil entraient à flots et examina la
plaquette par transparence.


—      Apporte-moi une feuille de
plastex, grogna-t-il à l’adresse de son équipier.


Le grand Vénusien prit la feuille
que le Président venait de prélever du distributeur et la porta à Jeln Davril.


—      Tiens-la... comme ça... De
mieux en mieux... Messieurs, cette matière n’est pas transparente et, pourtant,
elle ne fait pas d’ombre... Voulez-vous vérifier?


Le Président et Forbe Sinsky
s’approchèrent de l’Enquêteur, intrigués. Rien n’apparaissait sur la feuille de
plastex immaculée, hors l’ombre des doigts tenant la plaquette.


—      Monsieur le Président,
déclara alors Jeln Davril après avoir réfléchi un long moment, j’ignore
absolument la manière dont cet objet a été fabriqué. Cependant, je ne crois pas
me tromper en affirmant qu’il a de fortes chances de disparaître comme il est
apparu.


—      Qu’est-ce qui peut vous
amener à croire cela ? demanda le Réarque.


—      Je reconnais que c’est
plus une impression qu’une certitude apportée par les connaissances techniques.
Mais vous avez remarqué comme moi que cette plaquette ne pèse rien. Nous la
touchons, nous la regardons, elle a trois dimensions apparentes et pourtant elle
n’existe pas, elle est virtuelle...


—      Hypnotisme? demanda le
Président d’un air dubitatif mêlé d’une trace d’ironie.


—      Non, Président. Disons, si
vous le voulez, une image solide, en admettant que ces deux termes puissent
être réunis. Je pense que nous avons affaire à une émission tridimensionnelle
d’un genre très perfectionné, probablement sur une ultrafréquence. Il sera
peut-être possible de le savoir avec précision par une méthode interférencielle
d’analyse. Mais je suis persuadé que la matière de la plaquette n’est pas
stable et qu’elle disparaîtra aussitôt que l’énergie qui la soutient sera
coupée...


—      Comment alimenter cet
objet en énergie depuis l'espace extérieur, alors que mon bureau est totalement
isolé par les champs de brouillages ? se récria le Président.


—      Les phénomènes qui ont
entraîné la disparition du Delta sont autrement incompréhensibles, Président,
remarqua respectueusement l'Enquêteur martien. D’ailleurs, ce message est une
preuve que nous avons affaire à des cerveaux d’un développement intellectuel
stupéfiant...


—      Que trouvez-vous donc de
si surprenant ? Il y a bien la série de chiffres incompréhensibles de la fin...
mais encore ?


—      Précisément ces chiffres,
Président. Seuls les Découvreurs et les Physiciens en connaissent généralement le
sens exact. Les uns, parce que c’est une sorte de code permettant d’entrer en
relation avec toute forme évoluée d’intelligence ayant dépassé le niveau VI A,
les autres parce qu’ils se cassent la tête depuis des millénaires pour en
augmenter la précision. Ce chiffre exprime la constante de structure fine. Nous
l'appelons la constante Omicron. Or, ce qui est proprement stupéfiant, c’est
qu’à ma connaissance, la constante Omicron ne possède que cinq décimales à ce
jour, dans notre univers scientifique... Ici, je lis neuf décimales...


—      Et cela conduirait à quoi
? demanda le Président Bjorch Serf avec une curiosité grandissante.


—      Cela devrait vouloir dire
que ce message a été envoyé par des intelligences prodigieusement en avance sur
celles de la Fédération galactique... Peut-être extragalactiques... A moins que
nous ne soyons contactés de cette manière dramatique, par d’autres races d’un
des bras inexplorés... Mais, si vous le voulez, nous pourrions avoir
confirmation que je ne fais pas erreur dans mon interprétation des chiffres...


—      Je suis d’accord. Non pas
que je pense que vous fassiez erreur, mais parce que je suis persuadé que
derrière ce message se trouve un concept d’importance inimaginable et que nous
devons agir vite et... bien. Qui voulez-vous contacter?


—      Le directeur de
l’observatoire de Sin Chiang... ou encore le professeur Animogado, d’Oldlima.


Le Président eut un léger sursaut
d’étonnement et enfonça le poussoir de son intercom prioritaire.


—      Demandez en urgence
confidentielle le docteur Yu Tai Ping à l’observatoire de Sin Chiang,
intima-t-il d’une voix brève. Eh bien ! soupira-t-il en s’adressant à Forbe Sinsky,
vous ne négligez rien, au Centre.


—      C’est notre devoir,
Président, répondit le Réarque avec un semblant de sourire. Jeln Davril était un
de nos futurs espoirs en galacto-physique lorsque j’ai réussi à le débaucher.
Je dois ajouter qu’il n’est pas le seul à posséder de fortes connaissances,
dans notre organisation... Mais, sans vouloir le flatter, je dirais, malgré
tout, qu’il est un de nos meilleurs cerveaux.


Les yeux gris du Martien
laissèrent clairement entendre qu’il n’aimait guère que l’on parlât de lui et
de son passé, mais il se retint de faire une observation en présence du
Président. Fort à propos, le timbre cristallin du visiophone attira l’attention
et le Président recommanda :


—      Tournez-vous vers l’écran
cérémonial, je crois que le professeur Ping est très sensible au respect des
usages.


Les trois visiteurs retournèrent
leurs fauteuils face au voile immatériel créé par les polyprojecteurs
électroniques. Le célèbre physicien terrien apparut aussitôt. Son visage ne
manifesta aucune surprise lorsqu’il eut, posément, salué chacun des assistants
avec l’exquise courtoisie asienne. C’est à peine si ses yeux bridés eurent une
lueur plus vive en fixant Jeln Davril.


—      Je vous écoute, Président,
susurra-t-il.


—      Mon cher Docteur,
l’Enquêteur, ici présent, va vous lire une série de chiffres dont j’aimerais
avoir la signification pour une affaire de la plus haute importance. J’espère
ne pas vous avoir troublé dans le cours d’une expérience délicate ?...


—      Veuillez me donner ces
chiffres, Jeln, répondit le savant sans s’arrêter à la dernière phrase du
Président.


Le Martien énonça chiffre par
chiffre et jusqu’au huitième, le visage hermétique du docteur Ping ne refléta
strictement rien qu’une attention polie. Mais l’énoncé des quatre derniers lui
fit brusquement relever la tête et considérer Jeln Davril et les autres
occupants du bureau présidentiel d’un air incrédule.


—      Qu’est-ce que cela
signifie, s’écria-t-il d’une voix curieusement aiguë. Où avez-vous déniché
cela, Jeln ? La constante de structure fine n’est connue que jusqu’à la
cinquième décimale et vous le savez parfaitement...


—      Docteur, répliqua le
Martien avec déférence, c’est exactement ce que je désirais vous voir
confirmer. Cependant... il est bien possible que les quatre décimales
supplémentaires soient justes... Je crois qu’il serait indispensable que vous
eussiez connaissance des circonstances dans lesquelles cette information nous a
été transmise, ajouta-t-il en consultant le Président du regard.


—      Il le faut, affirma
vivement celui-ci. Le Dr Ping jugera lui-même du caractère secret qu’il
convient de conserver, tout au moins pour quelque temps, à l’ensemble de
l’affaire.


Jeln Davril fit un résumé des
événements débutant par la disparition du Delta, en insistant sur les
conditions extraordinaires d’une capture d’énergie en hyperespace et termina
par les circonstances de l’apparition de la plaquette message. Lorsqu’il eut
fini son exposé, le savant asien perdit totalement son impassibilité ancestrale.


—      C’est absolument
fantastique, s’écria-t-il d’une voix de fausset, signe d'une émotion intense.
Président Serf, sachez que l’intelligence qui vient de se manifester d’une
manière aussi tragique est de plusieurs millénaires en avance sur la nôtre, en
admettant qu’elle soit sur le même plan. Je n’ai pas encore eu le temps d’y
réfléchir, mais dès à présent, il m’apparaît inconcevable que des Galactiques
de notre Fédération puissent disposer des moyens requis pour, d’une part,
intercepter un astronef en espace contracté et, d’autre part, pour exécuter un
transport de matière interstellaire, sous quelque forme que ce soit, autrement
que par le maintien de ladite matière en espace fermé à trois dimensions.


» Notre science est arrivée à un
niveau très honorable, bien que ce qu’elle découvre journellement fasse naître
plus de problèmes qu’il n’y en a de résolus. Elle démontre d’une manière
absolue que, dans l’espace contracté, l'hyperespace des profanes, il ne peut y
avoir deux ensembles massiques énergétiques dans le même chenal de transfert.
Or, le Delta s’est trouvé en présence d'une source d’énergie incomparablement
plus puissante que celle que nous sommes à même de développer. Il devrait s’ensuivre
que la nature de cet émetteur n'est pas de notre univers tridimensionnel.


» Second point en faveur de cette
thèse, qui ne m’apparaît que dans ses grandes lignes, faute d’informations
détaillées, la définition de l’Omicron. Il a fallu cent mille ans à l’homo
sapiens pour découvrir la troisième décimale. La quatrième fut encore
gagnée par un cerveau humain, voici trois mille six cents ans. Mais la
cinquième et dernière connue est due à cette monstruosité géniale qu’est la
grande calculatrice gladnienne. S’il était prouvé que les quatre chiffres
supplémentaires sont bien exacts, cela prouverait d’une manière formelle que
nous avons affaire à un concept intelligent appartenant à un autre plan, à un
autre niveau d’univers.


» Je ne sais comment cette enquête
sera menée, mais j’espère que Jeln Davril, qui fut un temps mon élève préféré,
pourra y participer. Il a les moyens de comprendre certains éléments du
problème qui pourraient rester cachés à d'autres cerveaux. Je souhaite qu’il
réussisse et je sollicite la faveur insigne de connaître les résultats scientifiques
de ces recherches. Derrière ce drame, je pressens une découverte prodigieuse
susceptible de faire progresser la science galactique à pas de géants.


—      Nous avions déjà cette
impression, docteur Ping, dit le Président d'une voix sourde. Je vais
transmettre votre avis au Haut Conseil Galactique et je crois qu’il ne sera pas
de trop de toute notre puissance scientifique pour faire face à ce qui nous
menace. Je vous tiendrai personnellement au courant des développements de
l’enquête. Merci de nous avoir accordé de votre temps précieux.


—      Ce n’est rien, Président,
murmura le savant en reprenant son impassibilité. Bonne chance, Jeln, vous avez
là une occasion fantastique, saisissez-la.


—      Eh bien ! s’écria le
Président, lorsque ses visiteurs eurent repris leur place face à son bureau, il
semble bien que vous avez mis l'accent sur ce qui était, réellement, la partie
importante de ce message.


» Il n’en demeure pas moins qu’il
reste le fait brutal : nous sommes, sans erreur possible, face à un acte de
piraterie spatiale caractérisé. Le fait qu’il soit commis par une intelligence
d’un autre plan d’univers ne peut rien y changer.


» Il est de notre devoir de tout
tenter pour sauver le Delta, s’il en est encore temps, en apportant la rançon
prévue. Le Haut Conseil m’a déjà donné son accord, Forbe. Il faudra ensuite
envisager les mesures à prendre pour éviter qu’une telle action ne se
reproduise. Je dois avouer que j’ignore totalement comment cela sera possible
et si même cela est possible. Mais vous ne devrez rien épargner pour y
parvenir. Nous sommes tous convaincus de la gravité de notre situation. Il est
douteux que nous puissions espérer lutter à armes égales avec un tel
adversaire. Notre préoccupation est tout d’abord une prise de contact à un
niveau commun intelligible. Vous êtes à même de mener cette mission, Forbe.


—      Nous avons des moyens et
agirons pour le mieux, selon les circonstances, répliqua le Réarque sans se
compromettre. Il est évident qu’il faut craindre l’usage éventuel de l’élément
692. Mais nous n’avons pas le choix...


—      Permettez, coupa Jeln
Davril, nous connaissons les propriétés du sirium, rapportées à notre niveau
technique. C’est l’élément le plus énergétique que nous ayons réussi à
synthétiser. Mais je trouve curieux qu’une super intelligence propose un tel
marché : cent tonnes de sirium contre mille vies humaines, alors que quelques
centaines de kilos suffisent à anéantir une planète. Ne voyez-vous pas là une
faille ? Ou mieux, ne sentez-vous pas que le Delta ne compte pas dans cette
affaire...


—      Il y avait huit cent
dix-huit êtres humains à bord, cela compte, dit le Président d’un air
scandalisé.


—      Selon notre morale, selon
notre échelle des valeurs, c’est évident, poursuivit Jeln Davril, mais encore
une fois, dans les fléaux d’une balance hypothétique, une tonne de sirium
représente des milliards de vies... Celui ou ceux qui ont intercepté le Delta
ont certainement une intelligence qui leur permet de concevoir que nous
refuserions le marché si nous craignons l’utilisation du sirium pour la
destruction d’autres existences.


—      En fait, vous voulez nous
faire admettre que, pour une raison quelconque, les responsables de l’attentat
ont un besoin pressant de l’élément 692 et qu’ils n’ont rien trouvé de mieux
que d’arrêter le Delta pour avoir une monnaie d’échange... C’est une hypothèse,
admit le Président. Mais il y en a sans doute d’autres et vos cerveaux de
Marslovsk sauront peut-être déterminer celles qui sont les plus probables.


»       Il demeure que nous
refusons d’abandonner le Delta. Votre mission sera donc, d’abord de sauver le
navire et ses passagers, puis de neutraliser les effets nocifs de l’échange...


—      Pleinement d’accord,
Président, répondit vivement l’Enquêteur.


—      Vous êtes libre de choisir
la voie qui vous semblera la plus efficace..., même si elle enfreint les Règles
fondamentales de notre morale galactique. Je vous l’ai dit, Forbe, cette
affaire est terrifiante... Le concevez-vous comme moi ?


—      Oui. Mais, comme vous,
Président, j’estime que nous devons sauver les passagers du Delta, quelles que
soient les conséquences. C’est une question d'honneur de notre Fédération et,
d’autre part, si nous les sacrifiions à un sentiment de sécurité, nous serions
rapidement face à d'autres actes du même genre. Il y a un danger très grave, il
faut l’affronter et non le fuir.


—      Vous avez l’affaire en
main. Confirmez votre visite au Haut Conseil et agissez pour le mieux. En ce
qui me concerne, j’ai terminé et je vous remercie. 


 



CHAPITRE III


 


Interco existe depuis la
fondation de la Fédération Galactique. C’est dire que la Centrale de
Surveillance connue sous ce nom a pu accumuler une prodigieuse expérience dans
le domaine spécial de la lutte contre tout ce qui peut se révéler un danger
pour les mondes fédérés.


Ce n’est pas une organisation
militaire comme il en existe encore pour le cas, improbable, mais toujours
présent dans les mémoires des analogs, où une crise éclaterait dans la Galaxie.
Interco agit par des moyens extrêmement variables et subtils, sous la seule
autorité du Haut Conseil de la Fédération. Ses agents, les Enquêteurs, sont les
seuls êtres de l’immense espace fédéré à avoir le droit d’utiliser la force des
armes pour faire respecter l’ordre établi, mais c’est le plus souvent à leur
intelligence qu’il est fait appel pour résoudre les multiples problèmes posés à
la Centrale.


Ils sont aidés par les mémoires
cristallines de Marslovsk, archives secrètes indestructibles, portant sur des
millénaires et couvrant l’ensemble des planètes fédérées. D’autres cerveaux
électroniques permettent de débroussailler les affaires afin de placer l’équipe
d’Enquêteurs dans les meilleures conditions possibles.


Tout, en fait, dépend des
Enquêteurs, car rien ne peut remplacer, dans l’action, l’être intelligent,
qu’il soit humain, radiant ou protoplasmique. Lui seul est doué d’une
conscience, peut prévoir, choisir, juger, évoluer dans ses raisonnements comme
dans ses actes. Et pourtant, malgré la sélection impitoyable qui ne tolère
aucune médiocrité, les Enquêteurs ne sont pas des êtres supérieurs. Il n’y a
pas de surhomme dans leurs rangs car le surhomme n’existe pas plus que
l’aquatique volant ou le radiant octopède. Ils ont les qualités et les défauts
de leur espèce et de leur race, ils conservent leur personnalité, la longue
période de conditionnement auquel ils sont soumis permettant d’utiliser au
mieux tous ces éléments naturels pour forger le responsable des futures
missions.


Il y a un monde entre chasser le drogfan
et jouer le négociateur dans une délicate controverse interraciale et pourtant
ce sont les mêmes équipes qui détruiront une bande de trafiquants de drogue et
qui régleront pacifiquement une querelle entre Végiens ravisseurs de femmes et
Antariens formalistes.


Jeln Davril et son inséparable
Veldro Olsen n'étaient que deux rouages humains de l’énorme machine Interco que
leurs qualités d’hommes d’action et leur intelligence avaient fait promouvoir
au plus haut rang dans la hiérarchie discrète de la Centrale. Au-dessus de Jeln
Davril, il n’y avait qu’un homme, le Réarque. Entre Veldro Olsen et lui, il n’y
avait qu’une femme, matricule 3, que ni l’un ni l’autre ne connaissaient
d’ailleurs et qu'ils ne se souciaient pas de connaître.


Jeln le Martien comme Veldro le
Vénusien, avaient été « récupérés » par Interco, alors que leur vie faisait
naufrage, suivant une coutume aussi ancienne que la Centrale de Surveillance et
qui s’était toujours révélée profitable pour les deux partis. Pour des raisons
différentes mais également valables, ils avaient chassé définitivement les
femmes de leur vie, se libérant dans l’action. Leur amitié, leur fraternité,
comblaient le vide. Ils formaient une des rares équipes humaines autorisées à
accomplir les missions sans le tandem féminin habituel des Bis, ainsi nommées
parce que les deux membres femelles d’une équipe d’Interco possédaient les
qualités identiques à celles des équipiers mâles, dûment définies par les
cerveaux électroniques.


Dès leur retour sur Mars, Jeln
Davril et son Double se lancèrent dans la partie la plus ingrate de leur
travail, la programmation. Les machines à mémoire comme les machines
analytiques ne pouvaient donner d’informations qu’en fonction des éléments qui
leur étaient confiés. Or, la disparition du Delta, par sa soudaineté, par son
caractère fantastique, ne permettait pas d’alimenter les machines avec des
données précises, tirées de faits patents, mais, au contraire, avec des
interprétations de faits eux-mêmes mal connus. Les deux Enquêteurs se
plongèrent dans l’étude détaillée de l’enregistrement des dernières minutes du
grand navire, capté par les Centres de Contrôle spatiaux, aussitôt que le naute
Herk Dambi eût branché la passerelle sur le signal automatique de détresse.


Ils en étaient à la quatrième
heure de leur défrichement des multiples indications des instruments de bord du
navire, environnés des techniciens spécialisés dans la conduite des analogs,
lorsque le visiophone les interrompit.


Jeln Davril appuya rageusement
sur l’interrupteur de la table et regarda l’écran d’un air mauvais. Le visage
aux traits sévères du Réarque apparut.


—      Dans combien de temps
aurez-vous terminé ?


—      Au moins cinq heures.


—      Cela semble-t-il
interprétable?


—      Je le crois, bien que ce
que nous découvrons à chaque lecture soit invraisemblable. En particulier,
jamais le Delta n’a été touché par le rayonnement que le naute supposait être
une rafale de lazon. Le navire était absolument intact lorsqu’il a plongé.


—      Tout sera sans doute aussi
invraisemblable. Dès que vous aurez les conclusions de Moga, passez à mon
bureau. J’ai fait parer le Chasseur V pour une mission de longue durée.
L’équipement spécial de reconnaissance et de liaison est à bord. Votre ordre
d’opération est sur la passerelle. J’ai deux choses à ajouter : tenez compte d’un
fait, dans votre programmation, les deux tablettes viennent de disparaître.
Ensuite, je vous ai adjoint une équipe de Bis.


Le froncement de sourcils du
Martien n’échappa pas au Réarque qui enchaîna :


—      Je sais. Vous vous en
tirez en général assez bien tout seuls, mais je ne pense pas que vous
considériez cette affaire comme normale et vous ne vous plaindrez pas, j’en
suis certain, d’une diplômée en sciences Psy et d’une Sensitive.


—      C’est lorsque les affaires
sont délicates que l’on a le plus besoin de concentration, rétorqua Jeln Davril
avec humeur. Ce n’était vraiment pas le moment de nous encombrer de Bis.


—      Je suis désolé, Jeln,
mais, pour une fois, vous voudrez bien vous souvenir que je suis l’unique
responsable de la désignation du personnel envoyé en mission. Nous n’avons pas
le droit de laisser la moindre chose au hasard. Vous laisserez donc de côté vos
sentiments personnels. Vous n’aurez d’ailleurs pas à vous inquiéter, car vos
équipières savent à quoi s’en tenir à votre sujet. Je me suis chargé de les
éclairer. Ce sont des filles bien.


—      Vous ne leur avez pas
dit..., gronda Jeln Davril en pâlissant.


—      Je n’ai dit que ce que
j’avais à dire et qu’elles devaient absolument savoir. Je le répète, placez
l’affaire qui nous préoccupe avant vos sentiments personnels. Ceci dit, vos
équipières se chargent de la vérification du Cinq, cela vous fera gagner du
temps.


—      Entendu, soupira Jeln
Davril. Je pense, d’ailleurs, que vous avez raison, car nous allons
certainement rencontrer de l'insolite. C'est le cas où jamais de se servir des
Psy.


—      Bonne réaction. Soyez
pleinement rassurés sur vos deux Bis. Elles portent les matricules Trois et
Cinq et si vous ne les avez jamais rencontrées, cela n'empêche pas qu’elles
devaient travailler avec vous si l’occasion se présentait.


»       Activez-moi cette
programmation, les heures me semblent durer des siècles...


—      Nous faisons pour le
mieux, Réarque.


L’écran s’éteignit et les deux
Enquêteurs se regardèrent en hochant la tête. Puis, sans dire un mot, ils se
plongèrent à nouveau sur les cartes magnétiques.


***


Moga, le cerveau géant de
Marslovsk, dernière cellule de l’immense complexe mémoriel et analogique
d’Interco, donna sa réponse en moins d’une heure. Tournant et retournant la
mince feuille de plax entre ses doigts, Jeln Davril, suivi de son équipier
pénétra dans le bureau du Réarque quelques minutes plus tard.


Forbe Sinsky les interrogea du
regard et, sans prononcer une parole, le Martien déposa la feuille sur la table
d’omphrite.


—      Eh bien !... C’est peu...
et c’est beaucoup. Moga considère l’ensemble comme aberrant, impossible, ou
sortant du contexte logique universel. C’est la première fois que notre machine
donne une telle réponse, à ma connaissance. Vous avez, bien entendu, programmé
plusieurs hypothèses ?


—      Cent quatre, répliqua Jeln
Davril. Nous avons reçu cent quatre fois la même réponse.


—      Laissez tomber. Nous
allons poursuivre la programmation. Le plus urgent est de sauver les passagers
du Delta. Partez immédiatement. Votre ordre d’opération vous donne les points
de ramassage du sirium. Je pense que les stocks seront en place à votre
arrivée. Ensuite... agissez selon votre conscience. Votre seul but est de faire
triompher la Loi Fédérale, même si pour cela vous devez enfreindre toutes les
Règles que nous avons coutume de respecter... Vous avez longuement pesé la
valeur de l’enjeu. Je crois inutile d’en dire plus.


—      Nous avons compris,
Réarque et je vous remercie du blanc-seing que vous nous donnez. Où sont nos
Bis ?


—      Elles vous attendent sur
le Cinq. Bonne chance.


—      Merci, Réarque, nous
ferons pour le mieux.


Il faisait nuit noire, sur le
cosmodrome, lorsque les deux Enquêteurs arrivèrent au pied du Chasseur. L'homme
de surveillance les salua et, ayant pris leurs plaquettes d’identification, il
leur dit :


—      Partez immédiatement. Vos
équipiers sont à bord. Consigne formelle de conserver le silence des
communications spatiales. Le Contrôle est averti. Ne vous occupez pas de lui.


Les deux hommes remercièrent et
s’engouffrèrent dans le sas. Une pression sur le contact de fermeture et
l’obturateur reprit silencieusement sa place, redonnant à la sphère
d’ultra-titane sa forme parfaite, tandis que la porte de la cloison intérieure
s’ouvrait automatiquement. Ayant déposé dans leurs cabines leurs sacs d’effets
spéciaux, ils se rendirent à la passerelle sans perdre de temps.


—      Personne, s'étonna Veldro
Olsen.


Sans répondre, Jeln Davril prit
place sur le siège du premier pilote et se pencha sur l’intercom.


—      Trois et Cinq, parées ?
demanda-t-il.


—      Parées, répondit une voix
calme, très jeune, si jeune que le Vénusien fit une grimace d’ennui en
regardant son compagnon.


Celui-ci haussa les épaules et
commença les manœuvres préparatoires au décollage.


—      Les consignes ?
demanda-t-il à son équipier.


Veldro Olsen lut attentivement
les premières lignes et annonça :


—      Destination Terre,
chargement douze tonnes. Puis Ganymède pour 37 tonnes, puis...


—      Bon, ça va. Nous verrons
après. Affiche les coordonnées, je suis prêt.


Le Vénusien pianota avec
dextérité sur l’ordinateur de vol et après vérification enfonça le poussoir
d’activation. Jeln Davril libéra l’énergie et le pilote automatique arracha
l’astronef à la gravité de la planète. Durant quelques minutes, les deux hommes
s’affairèrent à contrôler la marche du Chasseur sphérique, puis ils abandonnèrent
à  l'électronique le soin de le mener à bon port.


—      Nous allons pouvoir
étudier cela tout de suite, si tu veux, dit alors Jeln Davril en prenant la
liasse de plax des consignes.


—      Allons-y... mais nos
équipières ?


Plus tard, laisse-moi le temps de
m’habituer à penser qu’elles existent. Nous aurons tout le temps de leur donner
les directives nécessaires.


—      Comme tu voudras, grommela
le Vénusien.


Après avoir lu les trois premiers
feuillets, Jeln Davril se leva et, les deux mains passées dans sa ceinture,
remarqua :


—      Dix jours pour ramasser le
sirium... Tu remarques que Forbe a voulu respecter les Règles de navigation...
Longues haltes... Je propose de gagner tout le temps possible. Il me semble
facile de gratter plus de trois jours si tout est prêt sur les bases.


—      C’est aussi mon avis. Il
est parfaitement inutile de faire chaque fois une réaccoutumance. Nous nous
relaierons aux commandes et comme nous voyagerons pas mal en hyperespace, il
suffira de faire un peu plus attention.


—      Et nous avons les Bis.
Elles sont au moins aussi entraînées que nous. Je les testerai sur le parcours
vers Proxima.


—      Souhaitons seulement de
n’avoir pas trop d’orages magnétiques.


—      Ne parle pas de malheur,
veux-tu? Mais, si cela arrive, nous serons assez grands pour nous en tirer, ce
ne sera pas la première fois.


—      Bien d’accord, mais
ensuite nous serons mal en point pour un bout de temps.


—      Sans doute ; il faudra
pourtant prendre le risque. En fait, Veldro..., nous débutons mal... Nous
sommes en train d'oublier la règle élémentaire de la mission...


—      L’équipe est un tout...,
ânonna Veldro Olsen.


—      Exactement. Il faut la
former et non la négliger.


—      Je pense que tu as raison.
Il peut être relativement facile de penser que ce sont des équipiers.


—      Je les convoque, décida
Jeln Davril en se penchant sur l’intercom.


Dès l’entrée des matricules Trois
et Cinq dans la passerelle du Chasseur, le Vénusien enregistra avec une pointe
d’amusement nuancée d'ennui, qu’il allait être difficile de considérer leurs
compagnes d’aventure comme de quelconques équipiers.


Toutes deux strictement vêtues de
la combinaison grise serrée à la taille par la très large ceinture
réglementaire, elles offraient malgré tout les apparences de deux magnifiques
spécimens d’humanité femelle, jeunes et indiscutablement intelligents. Avec un
tressaillement, Veldro nota que ce tandem était Terro-Vénusien.


La Vénusienne aux yeux violets,
caractéristique de la race avec les cheveux cendrés et le teint d’un bleu
délicat, se présenta la première.


—      Joris Hagmar, matricule
Trois, contente de vous connaître. Voici mon double, Paule Riva, matricule
Cinq.


—      Très heureux également de
vous accueillir pour la mission, répondit Jeln Davril après avoir présenté son
équipier. Nous avons noté avec intérêt que vous étiez habituées, comme nous, à
travailler seules.


—      Je dois vous dire tout de
suite que, en effet, nous n’avons pas été plus heureuses que vous, sans doute,
d’apprendre que nous allions constituer une équipe mixte, mais le Réarque nous
a fait part de l'importance de la mission et nous ne pouvions qu’accepter. Il
nous a d’ailleurs garanti notre entière liberté et notre tranquillité.


—      Je peux vous confirmer
cela, déclara Jeln Davril avec empressement. Nos relations se cantonneront au
cadre de la mission, sans interférences sexuelles, quelle que soit la durée du
travail. Nous avons l’habitude, Veldro et moi, de parler net. Nous n’avons pas
besoin d’élément féminin. L’action nous suffit.


—      C’est clair et cela nous
convient.


—      Il n’est pas utile que je
vous demande vos qualifications avec les matricules que vous portez, mais
j'aimerais, malgré tout, savoir laquelle de vous deux est diplômée en sciences
Psy.


—      Moi, répondit Paule Riva,
la Terrienne.


—      Je pense que, suivant la
Règle, vous n'utiliserez pas vos pouvoirs à notre détriment, mais, si, par
accident, vous étiez amenée à saisir certaines de nos pensées et qu’elles
soient désagréables à votre encontre, veuillez, par avance, nous en excuser.
Vous connaissez évidemment la mission.


—      Nous la connaissons,
répliqua Joris Hagmar, impassible.


—      Parfait. Je pense que vous
êtes d'accord pour que nous fassions fi de nos sentiments personnels...


—      N'ayez aucune inquiétude à
ce sujet, répliqua simplement la Terrienne. Nous ne demandons qu’à collaborer.


—      Quant à nos
qualifications, ajouta Joris Hagmar, elles sont effectivement semblables aux
vôtres, mais, comme la mission sera sans doute très délicate, je suis
entièrement d’accord pour oublier que nous tenons à notre isolement. Ce serait
ridicule et nuisible. Nous n'avons aucune peur des hommes, en général, ni de
vous, en particulier. Soyez tranquilles, même si la mission s'éternise, vous
n'aurez pas à craindre d'avoir à repousser nos avances..., nous savons déjà que
nous pouvons compter sur les mêmes égards.


—      Voilà qui simplifiera bien
les choses, admit Jeln Davril. Pour ne rien vous cacher, nous avons eu très
peur, Veldro et moi, car nous savons que notre mode de vie est anormal. Le
destin a voulu qu'il en soit ainsi. Nous connaissons bien les difficultés des
longs voyages spatiaux et nous aurions été navrés de devoir vous refuser une
chose que vous eussiez été en droit de réclamer. Puisque vous êtes bien
résolues à assurer votre indépendance en ce sens, croyez que nous approuvons
avec joie. Cela nous donne toute liberté pour mettre nos capacités en commun.


—      Tout à fait d’accord,
Jeln. Un dernier détail, cependant : le Réarque vous a bien désigné comme chef
de mission, n’est-ce pas ?


—      Il n’a rien dit de tel, à
ma connaissance.


—      C’est sans importance. Je
me doute que comme nous deux qui naviguons ensemble depuis près de trois ans,
vous ne tenez aucun compte de la hiérarchie. Il faut pourtant y penser
aujourd’hui et, pour appliquer les directives de Forbe Sinsky, nous vous
acceptons comme chef de mission.


—      Je vous remercie de
faciliter aussi amicalement nos relations, mais, sauf en cas d’absolue
nécessité, je ne crois pas avoir besoin de me prévaloir d’une supériorité
hiérarchique quelconque. Nous avons une formation et des devoirs identiques et
des capacités complémentaires. Je me demande ce que Forbe a bien pu vous
raconter pour vous faire admettre cette idée. J’en retiens malgré tout le
principe, puisqu’il vous agrée. Est-ce tout ce que vous désiriez nous faire
savoir ?


—      C’est tout.


—      Dans ce cas, voilà les
premiers feuillets des consignes, si vous voulez bien en prendre connaissance.


Les deux jeunes femmes se
plongèrent silencieusement dans la lecture des ordres tandis que Veldro Olsen
vérifiait la route et que Jeln Davril entamait les derniers feuillets.


—      Rien de très passionnant là-dedans,
fit remarquer Paule Riva.


—      Rien, en effet. Nous avons
pensé qu’il serait bon de gagner du temps sur le voyage de ramassage. Qu’en
pensez-vous?


—      C’est une bonne idée,
étant donné le caractère d’urgence souligné par l’Arcôme de Gladnie.


—      Mais c’est en
contradiction avec les Règles de Navigation, souligna Joris Hagmar.


—      Cela ne nous gêne en rien.
Veldro et moi avons plus d’une fois enfreint ces Règles et beaucoup d’autres.
Il y a des risques, c’est évident et vous les connaissez comme nous, mais je
crois sincèrement qu’il faut les prendre, en pensant à ceux qui attendent du
secours.


—      Je vous avoue que je suis
du même avis, admit la jeune Terrienne, car, à nous quatre, il n’y a aucune
raison de ne pas tenir, même en cas d’orage magnétique interstellaire.


—      En avez-vous déjà subi ?


—      Jamais en vraie grandeur,
aux commandes. Mais nous avons passé des heures désagréables dans les
simulateurs du Centre.


—      Bien sûr, répondit Jeln
Davril en hochant pensivement la tête. Qu’en penses-tu, Veldro ?


—      Je ne change rien à ma
manière de voir. Si nous avons la malchance de traverser un orage
interstellaire, nous ferons comme d’habitude. Nos équipières en seront quittes
pour assurer la marche du navire jusqu’à ce que nous ayons récupéré.


—      Pas de ça, s’écria Joris
Hagmar. Nous demandons à participer à la mission à égalité totale avec vous. Il
faudra bien qu’un jour nous sachions nous défendre dans une tourmente
interstellaire. Autant que nous puissions profiter de votre expérience, puisque
vous avez eu l’occasion de vous y habituer.


—      Comme vous voudrez, dit le
Vénusien sans insister.


—      Donc, reprit Jeln Davril,
pas de repos aux escales jusqu’à notre contact avec le Delta.


—      C’est bien cela, confirma
Joris Hagmar. Après tout, nous avons tous de l’entraînement et des nerfs
solides et seulement nos vies à protéger...


—      N'oubliez pas le Delta,
répliqua doucement le Martien.


—      Bien sûr, s’écria Joris
Hagmar en bleuissant un peu. Que disent donc de plus les consignes ?


—      En dehors des Règles
générales, soupira Jeln Davril, il n’y a qu’une chose intéressante, la dernière
phrase, car elle a été dictée par Forbe et qu'elle transmet la décision du Haut
Conseil. Je vous la lis :


« En ce qui concerne la deuxième
partie de la mission, aussitôt le Delta et ses passagers en lieu sûr, les
Enquêteurs auront toute latitude pour amener le ou les êtres responsables de
l’incident, à une juste évaluation de la nature de la Fédération et de son
caractère pacifique et fraternel.


» L’équipe désignée a été dotée
des moyens les plus puissants existant à ce jour. Elle les emploiera selon son
jugement, pris à l’unanimité, pour que soit éliminé le danger que pourrait
faire courir à l’ensemble fédéré une force hostile. Pour atteindre ce but, tous
les procédés pourront être employés, même s’ils sont en complète opposition
avec la Loi et s’ils entraînent la perte d’une partie ou de toute l’équipe.


» Les Règles rappelées sur les
feuillets précédents ne le sont que pour mémoire et les Enquêteurs désignés
sont totalement couverts de leurs actes par la présente, faite et rédigée sur
ordre du Haut Conseil de la Fédération en témoignage de confiance absolue. »


Signé, par décision du Haut
Conseil, Forbe Sinsky, Réarque.


—      Voilà qui nous change des
missions habituelles, s’exclama Veldro Olsen.


—      J’avoue que c’est assez
embarrassant, fit remarquer Paule Riva. On semble fonder de grands espoirs en
haut lieu sur nos capacités et je n’ai pourtant pas conscience d’avoir subi une
mutation, ces derniers temps. Je ne sais pas si vous avez déjà obtenu une telle
liberté d’action, mais, en ce qui nous concerne, c’est bien la première fois
que nous nous trouvons face à de telles responsabilités. Le Réarque nous dit
clairement que nous pouvons disposer de l’adversaire à notre entendement, au
prix de n’importe quel crime ou forfaiture et que la paix universelle en
dépend...


—      C’est plus grave que cela,
surenchérit Jeln Davril. C’est nous donner une grande importance en nous
rappelant que nous ne comptons pas. Si je dois vous faire un aveu, voilà bien
le genre de mission dont mes rêves de jeune Enquêteur étaient meublés... et
pourtant, au pied du mur, l’expérience aidant, je ne peux m’empêcher de le
trouver bien haut.


—      Vraiment? s’exclama Joris
Hagmar avec une expression intriguée qu’elle voila aussitôt sous une
insouciance un peu méprisante. Pour ne rien vous cacher, je suis très fière de
participer à une telle mission et, pour moi, le mur ne sera jamais trop haut,
même si je suis certaine de me rompre les os en tentant de le franchir.


Ni Jeln ni Veldro Olsen ne
relevèrent l’affirmation, faite sur un ton de défi qui s’adressait bien au-delà
de leur personne.


—      Je crois qu’il serait bon
de savoir comment nous allons nous y prendre pour établir le contact, lança
Veldro Olsen pour changer l’ambiance.


—      Nous n’aurons certainement
aucun mal, déclara son équipier, si quelqu’un ou quelque chose désire entrer en
relations avec nous. Dès le décollage d’Epsilon, notre dernière halte de
chargement, nous allons prendre la route que suivit le Delta et ferons surface
en espace normal au même endroit que lui. J’espère que nous serons attendus.


—      Ne croyez-vous pas que
nous serons interceptés en hyperespace, comme le fut le Delta? suggéra Joris
Hagmar. 


—      Je le voudrais bien. Cela
simplifierait notre tâche et nous ferait gagner du temps.


—      Comment pensez-vous
opérer?


—      Je n’en sais absolument
rien. Nous agirons selon la situation. En premier lieu, nos efforts devront
tendre au sauvetage des passagers du Delta. Nous remettrons le sirium et nous
convoierons l’astronef jusqu’à l’entrée en hyperespace... De là, nous...


—      As-tu pensé qu’il pouvait
très bien se faire que le Delta ne soit plus qu’une épave ? coupa Veldro Olsen.


—      Vous le croyez ? s’exclama
Joris Hagmar.


—      C’est à envisager. Le
message de l’Arcôme Yieroker n’est pas rassurant. J’ajoute qu’il aurait gagné à
être plus clair. Ce qui est certain, c’est que le secteur où le navire a échoué
n’est pas très accueillant.


—      Près d’un millier d’êtres
humains dont une foule d’enfants ! soupira Paule Riva.


—      Cela fait six jours qu’ils
auraient dû arriver à Yorkville et nous ne pourrons pas être sur place avant au
moins douze autres jours... Cela ne doit pas aller tout seul à bord,
croyez-moi.


—      Pas sûr, fit remarquer
Jeln Davril. Ils ont de quoi vivre plus de cent jours avec les seules réserves
de l’astronef. Si le commandant est le type de valeur que tout le monde se
plaît à reconnaître, il peut très bien tenir son monde tranquille. Ils ne
peuvent évidemment pas sortir du navire, ce qui expliquerait la notion
d’urgence contenue dans le message.


—      Et s’il y a eu accident?
demanda Joris Hagmar.


—      Nous ne pouvons écarter
cette hypothèse, bien sûr. Mais, dans ce cas, l’Arcôme aurait manqué à son
devoir le plus élémentaire en ne le signalant pas, car ce n’est pas notre
Chasseur qui pourra rapatrier tout ce monde. Vous savez, nous allons émettre
des quantités d’hypothèses sans grand résultat. J’ai pour habitude de laisser
venir l’événement, pour ensuite agir au mieux, selon la mission et les
circonstances. Je m’en tiens donc actuellement à la thèse de l’arraisonnement
pur et simple, sans incidence secondaire.


—      De toute manière, la prise
de contact sera terriblement désagréable, déclara Joris Hagmar sombrement. Je
ne peux supporter les enfants qui pleurent ou qui souffrent.


—      Vous parlez sérieusement?


—      Bien sûr, fit-elle,
surprise.


—      Vous n’allez pas me dire
que, en trois ans de travail dans l’organisation, vous n’avez pas appris à
surmonter ce genre de faiblesse, dit Jeln Davril avec un soupçon d’ironie.


—      Faiblesse ! s’écria la
jeune femme dont les yeux violets lancèrent un éclair de colère, vous êtes bien
un homme... Rien ne vous touche, sans doute?... Si c’est le cas, je vous
plains.


—      Je vous en prie, Joris, je
ne voulais pas vous blesser. Ne prenez pas la mouche pour des riens sans cela
la vie deviendra intenable.


—      Vous n’avez qu’à mesurer
vos paroles.


—      Nous avons pris la
précaution de vous prévenir, toutes les deux. Nous n’avons pas apprécié plus
que vous l’idée de partager cette mission, mais, je vous en conjure, ne rendez
pas les choses plus difficiles par vos sautes d’humeur. Je me moque éperdument
du fait que vous ayez une sensibilité peu compatible avec le matricule que vous
portez. Ce n’est pas mon affaire, mais celle des psycho-analyseurs du Centre.
Nous n’aborderons plus ce sujet. J’espère seulement que votre sensibilité ne
vous empêchera pas d’agir si nous trouvons la moitié des passagers en piteux
état.


—      Vous êtes ignoble,
ragea-t-elle, les mains crispées sur les accoudoirs de son fauteuil.


—      Vraiment ? Laissons cela,
voulez-vous ? Nous allons régler notre vie à bord du Cinq. Chaque équipe
prendra un quart de huit heures. C'est un peu limité, mais je pense que nous
tiendrons le coup. Veldro et moi prendrons la première veille et vous prendrez
la suite jusqu'à la Terre. D'accord ?


—      D'accord, acquiesça la
Vénusienne en reprenant des couleurs. Nous allons préparer le dîner. A charge
de revanche, bien sûr, ajouta-t-elle avant de quitter le poste, suivie de Paule
Riva, le visage renfrogné.


—      Ouf ! qu’est-ce que tu
penses de cela ? souffla Veldro Olsen avant d’éclater de rire. Une vraie
tigresse de Vénus, bien qu’il n’y eût jamais de ce félin terrien sur ma planète
natale.


—      Tu as raison, répliqua
Jeln Davril. Mais ne t’y trompe pas, c’est du solide. Forbe savait ce qu'il
faisait en nous les adjoignant.


—      Je l’espère.


—      Tu as remarqué qu’elles
travaillent comme nous, en double. Forbe nous connaît suffisamment pour savoir
que c’était la formule susceptible d’offrir le moins de désagréments.


—      Crois-tu qu’elles aient
les mêmes raisons que nous de tenir à leur tranquillité ?


—      Je l’ignore, murmura le
Martien, mais je ne leur souhaite pas. Elles sont bien jeunes pour avoir connu
ce que nous avons connu.


—      Il a pu arriver un
accident comme le tien...


—      Possible... Tu les vois
mariées ?


—      Pas besoin de mariage...
un fiancé ou un amant...


—      Après tout, rien ne dit
que c'est pour cela qu’elles sont entrées au Centre. Peut-être viennent-elles
tout simplement de la sélection de Teranga. Elles paraissent, en tout cas,
aussi unies que nous.


—      Tu sais, murmura Veldro en
triturant sa boucle de ceinture, je serais bien étonné qu'il n'y eût rien dans
leur vie. Elles réagissent toutes les deux avec la même peur du mâle et
affichent un mépris de la vie assez curieux à un âge où, d’ordinaire, on pense
à tout autre chose. Or, elles ne sont ni bossues ni bancales...


—      Dis qu’elles sont
ravissantes... Tout bien réfléchi, cette histoire commence à m’empoisonner.
Nous nous posons des questions et c’est un mauvais début Ce qui fait la force
de notre équipe, c’est que nous savons tout l’un de l’autre. Je partage ton
drame comme je sais que tu as toujours partagé le mien. Nous ignorons si ces
filles savent seulement ce que c’est qu’un homme autrement que par les planches
anatomiques et cela me gêne...


—      Ne t’inquiète pas, elles
savent très bien la petite différence essentielle pour craindre l’homme comme
elles le font.


—      Tu en parais persuadé et
pourtant elles ne m’en donnent pas l’impression.


—      J’en suis certain.


—      Je n’aime pas cela et je
vais tenter de mettre les choses au point à la première occasion. Dis-moi, tu
n’as rien remarqué ? 


—      A quel sujet?


—      La Terrienne...


—      Elle est aussi jolie que
la tigresse, en brune, bien sûr. Mais en dehors de ça, je ne vois pas...


—      Regarde-la bien la
prochaine fois... surtout ses yeux. Mais je ne veux pas t’influencer, je ne
t’en dis pas plus.


—      Tu m’intrigues... Elle a
des yeux bleus assez exceptionnels... Mais je ne vois pas...


—      Ne cherche pas. Ou j’ai
raison et tu trouveras seul ou je me trompe et je suis victime de mon
imagination.


—      Pourquoi ? Tu as une
indication la concernant ? demanda le Vénusien avec une pointe d’excitation.


—      Peut-être..., si tu
confirmes mon impression.


—      Je vais la regarder, la
toiser, la scruter... et ce ne sera pas long, car les voilà, dit Veldro Olsen
en montrant les voyants qui venaient de clignoter au passage des femmes devant
les détecteurs des portes étanches.


Quelques secondes plus tard, les
Bis pénétraient dans le poste de commandement et disposaient rapidement la
table. Jeln Davril les suivit des yeux avec un léger sourire approbateur.


Le repas fut calme et détendit
considérablement les relations entre les deux équipes. En essayant de ne pas en
avoir l’air, Veldro Olsen observait la Terrienne qui lui faisait face, mais ce
ne fut qu’à la fin du repas, alors qu'ils bavardaient comme de vieilles
connaissances, qu’il fut frappé par une ressemblance. Au même instant, la jeune
femme lui lança un bref regard angoissé et pâlit, puis tenta de dissimuler son
trouble en buvant une longue gorgée de cidre de Mars.


Veldro Olsen se leva pour
s’affairer au contrôle des instruments de navigation et revint tranquillement
s’asseoir. Les deux femmes, aidées du Martien, débarrassaient la table et
quittèrent le poste. Le petit voyant rouge annonçant la fermeture de leur
cabine s’alluma sur le tableau annexe.


—      Tu as raison, elles
craignent pour leur tranquillité, remarqua Jeln Davril.


—      Ouais !... mais tu sembles
bien avoir mis dans le mille. Tu pensais à Forbe, n’est-ce pas ?


—      Ah ! tu l’as remarqué ?


—      Oui, mais malheureusement,
elle a remarqué que je l’avais... remarqué !


—      Elle est télépathe, tu
l’avais oublié.


—      Elle avait promis de tenir
ses facultés en laisse.


—      Ce n’est probablement pas
de sa faute. Tu as dû réagir un peu fort.


—      C’est sans importance.
Ainsi elle serait la fille de Forbe?


—      Non, sa nièce. Et je sais
l’histoire de cette nièce. Ce n’est pas beau. Mariée en grande pompe à midi...
Le mari arrêté à la sortie du banquet de noce par une équipe du Centre. Une
affaire de drogue. C’était pourtant un des pontes de Ganymède. Interco a agi
avec un jour de retard. Je la croyais morte. C’est le bruit qui avait couru.


—      Et lui ?


—      Triton à vie, comme de
bien entendu.


—      Pas fort, pour une
télépathe.


—      Facile à dire... Mais, tu
vois, il s’agit certainement d’elle, car l’affaire remonte à plus de quatre
ans. Enfin ! il semble bien qu’il faille en passer par-là pour réussir dans
notre métier. Je me demande ce qui a bien pu arriver à ta compatriote.


***


Dans leur cabine aux murs
lumineux, les deux jeunes femmes s'étaient allongées sur leurs couchettes et
restèrent un long moment sans parler. Puis, Paule Riva se souleva sur un coude.


—      Joris... Tu ne dors pas ?
souffla-t-elle.


—      Non. Je pense à ce qui
nous arrive. Tu « les » imaginais ainsi, toi ?


—      Non... pas du tout. Mais
il faut que je te dise quelque chose.


—      Qu’est-ce qu’il y a ?
s’écria Joris Hagmar en se dressant sur sa couche, surprise par le ton de sa
compagne.


—      Je suis certaine que le
Vénusien m’a reconnue.


—      Reconnue? Allons donc. Tu
ne l’as jamais rencontré et Forbe nous a assuré qu’ils ne pouvaient nous
connaître.


—      J’en suis certaine, Joris,
je l’ai lu en lui.


—      Oh ! Paule, pourquoi
as-tu...


—      Je ne l’ai pas fait
exprès. J’ai senti qu’il me regardait intensément, puis il a eu une pensée si
forte que je l’ai tout de suite comprise : « les yeux de Forbe ».


—      Ce n’est vraiment pas
suffisant pour qu’il puisse en déduire ton identité. Cela n’aurait d’ailleurs
que peu d’importance. Nous en savons plus sur eux qu’ils n’en savent sur nous.
Il serait même juste qu’ils sachent, d’une manière ou d’une autre, ne crois-tu
pas ?


—      Peut-être, soupira la
Terrienne. Ils sont sympathiques. Je me doutais bien qu’ils devaient avoir un
certain nombre de qualités pour avoir atteint le sommet, mais je ne les voyais
pas si jeunes.


—      D’après Forbe, Jeln a
trente-cinq ans et mon compatriote, trente-deux.


—      Il te l’avait dit?


—      Oui. Je voulais savoir
quels seraient les risques.


—      Ils sont grands, ces
risques, ne crois-tu pas ? murmura Paule Riva en faisant une moue.


—      Si nous le voulons bien.
Je ne pense pas que nous puissions craindre quoi que ce soit d’eux..., sachant
ce qui les a conduits vers Interco. Ils sont comme nous, des victimes. Jeln a
perdu sa mère, sa femme et sa petite fille dans le même atroce et stupide
accident alors qu'il était en passe de devenir un des plus remarquables
galacto-physiciens solariens. Veldro a été trompé, grièvement blessé par son
rival, aidé de sa femme et il a tué lui et elle en état de légitime défense.


—      Pourquoi ne m’avais-tu
rien dit?


—      C’est préférable. Tu as pu
juger sans être influencée et tes conclusions rejoignent les miennes. Si ton
oncle nous a groupés, c'est qu'il savait que, un jour ou l'autre, en raison de
nos rangs respectifs, il faudrait que les deux tandems s’unissent pour une
mission. L’importance de celle-ci lui a fourni une occasion... Il est
impossible de le critiquer.


—      Que va-t-on faire,
maintenant ?


—      Pourquoi ? Tu ne penses
pas qu'il y eût quelque chose à faire... Si Veldro a découvert une
ressemblance, il ne pourra certainement pas avoir une certitude... et quand
bien même l’aurait-il...


—      Tu te trompes, il sait et
je le sais, s'écria Paule Riva. Et je me sens coupable, bêtement, alors que
nous n'avons aucune raison de cacher quoi que ce soit.


—      Peut-être as-tu raison,
admit Joris Hagmar rêveusement. Attends... Laisse-moi faire, dit-elle en
bondissant soudain de sa couchette pour enfiler une légère combinaison
d’intérieur.


—      Où vas-tu?


—      Mettre les choses au
point. Je crois que tu as raison. Nous sommes partis pour un voyage qui peut
être sans retour et je ne veux rien de trouble entre nous quatre. Reste
tranquille, je reviens.


***


Jeln Davril transcrivait les
coordonnées spatiales sur la bobine enregistreuse lorsque la porte s’ouvrit.
Veldro Olsen, comme lui, resta bouche bée devant Joris Hagmar, moulée dans la
fine étoffe de soie gladnienne qui la révélait exquisément femme et il regarda
avec ahurissement les pieds nus de la Vénusienne.


—      Qu’y a-t-il donc, Joris,
insomnie ? demanda gentiment le Martien un peu suffoqué.


—      Très exactement, Jeln,
murmura la jeune femme.


Quelque chose comme une
supplication passa dans son regard et fit froncer les sourcils de l’Enquêteur.


—      Pouvez-vous m’accorder
quelques instants d’entretien? demanda-t-elle.


—      Bien volontiers,
répliqua-t-il, de plus en plus intrigué, en se levant pour la suivre.


Elle se dirigea vers le premier
des petits salons attenant au poste de pilotage et se pelotonna sur l’un des
canapés, croisant les bras pour masquer sa poitrine trop nettement révélée,
tandis que Jeln Davril s’asseyait face à elle.


—      Qu’y a-t-il, Joris ?
demanda-t-il doucement.


—      C’est au sujet de votre
équipier..., il a surpris... et puis, non, c’est idiot, je n’y arrive pas...


—      Un instant, Joris, murmura
le Martien, troublé. C’est au sujet de Paule, n’est-ce pas ?


—      Oui, de Paule et de moi.


—      De vous ?


—      Oui... Vous savez qui est
Paule, c’est exact ?


—      Ecoutez, Joris, nous
aimons trop notre semi-anonymat pour chercher à percer celui des autres, sauf
en cas de nécessité absolue ou accidentellement, comme cela vient de se produire
pour votre Double. Nous avons été frappés par la ressemblance entre certaines
expressions de Paule et du Réarque et j’en ai déduit qu’elle pouvait être sa
nièce. Il se trouve que je connais l’histoire de cette jeune femme, cette jeune
fille, devrais-je dire. Voilà tout. Je vous promets que rien de cela ne peut
vous gêner et qu’il n’y sera jamais fait allusion entre nous. Cela peut-il vous
rassurer?


—      Ce n’est pas ça du tout,
Jeln..., du moins, pas tout à fait. Je... Nous voulons que tout soit net et
propre entre nous quatre. Il le faut, ajouta-t-elle rapidement pour arrêter le
geste de protestation de son vis-à-vis. Vous avez raison, Paule est la nièce de
Forbe et vous connaissez donc son histoire lamentable, son drame. Je la connais
depuis cette date, Jeln, car, comme elle, Forbe m’a recueillie après un autre
drame, tellement semblable au vôtre que c’en est horrible, chuchota la jeune
femme dont les yeux violets s’emplirent de larmes.


—      Comment pouvez-vous dire
cela ? demanda-t-il avec effort, vous connaissez mon passé ?


—      Oui, dit-elle d'une voix à
peine perceptible, en le fixant cette fois bien en face. Jeln, comme vous, j'ai
tout perdu. Un graviplan qui a explosé... ; ma fille avait six mois...
Comprenez-vous... Nous n'avons rien retrouvé... ni de lui ni d'elle...


Il se leva lourdement et fit
quelques pas, la tête basse, avant de revenir se laisser choir dans le
fauteuil, face à elle.


—      Pourquoi m'avez-vous dit
cela, Joris ?


—      Parce qu'il le faut. Nous
aurions toujours eu cette chose entre nous et ni moi ni Paule ne pouvons
l'accepter.


—      C'est Forbe qui vous l'a
dit, n'est-ce pas ?


—      Vous ne pouvez lui en
vouloir, Jeln. Je crois, voyez-vous, qu'il a prévu cette explication et je suis
certaine qu'il m'approuvera de vous avoir dit la vérité. Nous savions tout sur
vous, il est juste que vous soyez également au courant. Pour des raisons que je
ne parviens pas à exprimer, je suis convaincue que cette mission peut nous
broyer, tous... Nous ne sommes que quatre pour représenter la puissance Fédérée,
quatre petits êtres humains... Notre seule chance est d'être liés...


Jeln resta un long moment
silencieux à regarder le visage bleuté encadré des cheveux presque blancs de la
jeune femme. Elle remonta instinctivement ses mains lorsqu'elle vit le regard
glisser sur son buste et, avec un sursaut, il releva la tête.


—      Vous êtes plus courageuse
que moi, Joris: Je n’aurais pas voulu prendre l'initiative de cette explication
que j'estimais pourtant indispensable pour des raisons identiques aux vôtres.
Le fait que nous nous connaissions, nous rendra plus compréhensifs les uns
envers les autres. Faites-nous confiance. Veldro est un merveilleux compagnon.
Comme vous, j'appréhende ce qui nous attend. J'ai senti également cette
disproportion entre nos quatre personnalités et le danger qui menace nos
mondes. Pourtant, je fais confiance en cette entité incroyablement efficace
qu'est Interco. Forbe n'a pas agi seul. Il avait derrière lui tous les éléments
vivants, toutes les machines, jusqu’au cerveau, Moga. Il pouvait refuser le
choix des équipiers, mais non désigner des agents sans l’accord de l’ensemble.
Il nous faut donc, encore une fois, avoir confiance. Voyez-vous, acheva-t-il
d’une voix basse, qui vibrait, je crois que nous pouvons considérer que
l’équipe est maintenant constituée.


—      Merci, Jeln, j’avais si
peur.


—      Vous, avoir peur? sourit
Jeln Davril en se levant.


—      Oui... Il reste encore des
choses qui me font peur...


—      Lesquelles ?


—      Plus tard, peut-être...
Bonsoir, Jeln et encore merci.


Sans plus attendre, la jeune
femme quitta, vivement la pièce et Jeln Davril regagna la passerelle d’un pas
lent. Il vint s’asseoir auprès de son ami qui lui lança un regard intrigué,
mais respecta son silence.


—      Invraisemblable,
proféra-t-il enfin, comme pour lui-même.


—      Quoi? s’étonna Veldro.


—      Nous nous sommes évertués
à deviner si Paule était bien la nièce de Forbe. C’est tout à fait vrai. Mais
ni toi ni moi ne savions que ces deux filles savent tout sur nous et que Joris
est effectivement ma réplique... en ce qui concerne son drame personnel. 





—      Elles savent tout ?
s'écria Veldro en sursautant violemment.


—      Absolument tout.


—      Quel est le salaud...


—      Ne cherche pas... Ce n'est
pas un salaud. C’est quelqu’un qui a su dire l’exacte vérité..., qui a su que
les femmes, plus sensibles que nous, parleraient les premières, épargnant notre
amour-propre. Tu vois peut-être qui je veux dire ?


—      Bien sûr, gronda le
Vénusien... Mais que pensent-elles de tout ça?


—      Que veux-tu qu’elles
pensent de mal ? Ecoute, dit-il sérieusement, tout est bien, maintenant. C’était
nécessaire et tu le sentais comme moi. Finalement, je les admire, car elles ont
du cran. Je ne me voyais pas exposer nos ennuis passés. La Vénusienne m’a
dominé un instant et je ne lui en veux pas.


—      J'aimerais sacrément
savoir ce que Paule pense de ça, grommela Veldro Olsen.


Jeln le regarda avec curiosité,
mais préféra ne pas répondre.


A la huitième heure de la veille,
sans qu’il n’eût été besoin de les appeler, les deux femmes firent leur
apparition. Tout naturellement, Paule Riva alla droit à Veldro qui surveillait
la calculatrice et lui tendit une petite main nerveuse et brune.


—      Bonjour, Veldro, vous
n’êtes plus fâché ?


—      Fâché ? Pourquoi le
serais-je, bredouilla le Vénusien sans lâcher la petite main. C’est plutôt à
vous qu’il faudrait demander cela, dit-il avec effort.


—      Pourquoi le serions-nous ?
Nous ne sommes pas responsables des fautes des autres. Non... Je suis
débarrassée d’un grand poids, car je n’aime pas les secrets entre amis.


—      Tu prends les consignes ?
demanda Joris Hagmar.


—      Oui, c’est cela, affirma
la Terrienne en libérant doucement sa main. 


 



CHAPITRE IV


 


Joris posa avec une sûreté de
main déconcertante les quatre supports télescopiques du Chasseur sur
l'astroport planétaire. A peine le sas fut-il ouvert qu'un officier interpella
Veldro Olsen qui s'apprêtait à sortir pour les vérifications d'usage du train
d'atterrissage.


—      Un message pour vous,
Enquêteur, annonça-t-il en tendant un étui d'enregistrement au Vénusien. J'ai
reçu l'ordre d'attendre la réponse.


—      Dans ce cas, entrez donc,
invita courtoisement Veldro Olsen.


—      Non. Je reste de faction,
sur ordre également. Mais je vous demande de faire vite, car ce message est
prioritaire et urgent.


En rentrant par la coursive
tribord, le Vénusien se heurta à ses compagnons qui sortaient.


—      Il paraît qu’il faut
écouter ça en vitesse, leur lança-t-il en se dirigeant à grandes enjambées vers
la passerelle.


Après avoir vérifié que
manifestement l’étui était bien cacheté, il rompit la mince cloison de
plastique et posa la minuscule bobine sur le lecteur. La voix de Forbe Sinsky
s'éleva dans le poste.


—      Depuis votre départ, vous
êtes suivis. Nous sommes dans l’incapacité de savoir par qui ou par quoi. Nous
recevons une image-fantôme du Cinq. Pas question de pouvoir situer votre
suiveur. Probablement un corps noir. Compte tenu du fait que personne n’est au
courant de votre mission exacte, en dehors du Haut Conseil, il faut que l’adversaire
soit capable de se renseigner d’une manière qui nous échappe encore. Essayez le
brouillage et tentez de repérer vos poursuivants. Bien entendu, maintenez le contact
et rendez compte par bobine à l’Antenne de la prochaine base que vous
toucherez. Evitez les transcos, sauf en cas d’urgence. Terminé.


—      C’est un peu fort,
s’exclama Jeln Davril. Nous n’avons pourtant rien remarqué.


—      Forbe ne dit pas sous
quelle forme nous pouvons reconnaître nos suiveurs, il fait allusion à une
image-fantôme, autrement dit un écho...


—      Cela ne va pas avec l’idée
d’un corps noir...


—      L’officier attend une
réponse, indiqua Veldro Olsen.


—      Rien à dire de
particulier, grogna son équipier en haussant les épaules. Nous serons sur nos
gardes, voilà tout.


—      Ne pourrait-on demander
que le sirium soit en place plus rapidement que prévu ? demanda Joris Hagmar.


—      Bonne idée, approuva le Vénusien
en se penchant sur l’enregistreur pour dicter le message.


***


Comme le redoutait Joris Hagmar,
le sirium n’était pas encore arrivé sur la base.


Le cargo qui l'amenait du
satellite-entrepôt terminait seulement son approche de l’atmosphère.


Les quatre Enquêteurs décidèrent
de tuer le temps au bar panoramique situé au sommet de l'unique immeuble du
cosmodrome, une tour-cité-signal de 500 mètres de haut, dont les phares
visibles et invisibles guidaient les navires depuis leur sortie de
l’hyperespace. Tous les équipages aimaient échanger des nouvelles dans ces
îlots aériens placés dans tous les astroports et qu’ils considéraient comme
leur seconde patrie.


Cette aristocratie moderne que
forment les nautes galactiques ne peut avoir une vie semblable à celle des
autres individus. D’un niveau intellectuel généralement très au-dessus de la
moyenne et soumis à la stricte discipline des navigateurs de l’espace, il faut
à ces hommes et à ces femmes qui ont choisi de naviguer entre les étoiles un
lieu où ils puissent se sentir chez eux, quelle que soit la planète qui les
accueille momentanément. Les grandes tours-cités, avec leurs immenses
possibilités de détente sont le véritable foyer de ces errants durant les
longues années de leur service galactique. Et ce qui est vrai pour les humains
et anthropomorphes l’est également pour toutes les espèces intelligentes
naviguant entre les mondes. Chacune d’entre elles retrouve son milieu naturel
et ses habitudes.


Les Enquêteurs s’installèrent près
d'une des baies donnant sur la terrasse gigantesque crevant un plafond de brume
de chaleur. Tout en bavardant, ils observaient par habitude la foule des
nautes, en costumes sévères ou chatoyants, suivant leur origine. Les hommes,
les femmes et les triernes se mélangeaient suivant leurs affinités ou les
hasards des rencontres. Certains étaient ouvertement accouplés, comme en
témoignait la double agrafe de zircon qu’ils arboraient. Un grand Dénebien à la
crête soigneusement lustrée serrait de près une ravissante Cygnienne, dorée
comme seules peuvent l’être les habitantes de Bêta Cygnis la Radieuse. Accoudés
au bar, deux chefs nautes de la lointaine Vrille de Véga discutaient avec
animation, pointant en tous sens leurs oreilles fines et velues. Plus d’une
centaine de navigateurs stellaires se côtoyaient ainsi, échangeant des
nouvelles, racontant des aventures le plus souvent enjolivées.


Joris Hagmar posa sa main droite
sur celle de Jeln Davril et avec un sourire tendre lui dit à mi-voix :


—      Chéri, venez donc me
montrer cette ville ancienne dont vous me parliez à bord.


Paule Riva et le Vénusien
n’eurent qu’une fraction de seconde de surprise, avant de comprendre, comme
Jeln Davril qui déjà se levait et entraînait la jeune femme par la main sur la
terrasse ensoleillée.


—      Vous voyez, cette ligne
sombre, là-bas, au ras de la brume, avec cette espèce de pyramide
déchiquetée... c'est tout ce qui reste d’une étrange construction de nos
anciens, dit l’Enquêteur en serrant la jeune femme contre lui, appuyé à la
rambarde.


—      Jeln, chuchota-t-elle sans
presque remuer les lèvres, tout en feignant de scruter l’horizon, la main
gauche en visière, nous sommes épiés.


—      Je l’ai compris,
répliqua-t-il doucement en se penchant vers l’oreille délicate comme pour
l’embrasser. Il laissa un instant sa bouche contre le lobe finement ourlé observant
discrètement la terrasse et ne remarqua rien de suspect.


—      Vous pouvez parler, dit-il
en s’écartant un peu. Il n’y a personne à proximité. Qu’est-ce qui vous fait
croire que nous sommes surveillés ?


—      Uniquement ma qualité de
sensitive. J’ai tenu à vous le faire savoir immédiatement tant j’ai été
surprise et je pense que vous me pardonnerez mon subterfuge.


—      Je prie le ciel que vous
en trouviez toujours d’aussi charmants, dit-il en riant doucement... Avez-vous
l’impression que le ou les individus se trouvaient dans la salle ?


—      Oui, sans aucun doute.
Mais je ne peux pas dire s’ils étaient plusieurs. J’ai seulement senti que nous
intéressions vivement quelqu’un, pour une raison précise et importante. Cela
n’avait rien à voir avec nos attraits physiques, je tiens à le préciser.





—      Croyez-vous que Paule va
les identifier ?


—      Je n’en sais rien, mais
elle va tenter de le faire, car elle a évidemment compris notre petite scène.


—      Je ne pense pas qu’il
faille s’éterniser ici, murmura-t-il en l’enlaçant. Rentrons, voulez-vous.


Elle se raidit une toute petite
seconde et se laissa entraîner, lourde au bras qui lui tenait la taille.


—      Eh bien, les enfants ! Je
me demandais si je n'allais pas devoir vous chercher, s’écria joyeusement Veldro
Olsen lorsqu’ils regagnèrent leur place.


—      Tu es si pressé ?


—      Je crois qu’il est temps
de partir.


Ils redescendirent en empruntant
l’une des plates-formes rapides et se firent conduire au Chasseur. L’officier
de liaison qui les avait accueillis se trouvait devant le sas.


—      Votre chargement arrive
dans quelques instants, annonça-t-il. Rien d’anormal à vous signaler.


—      Une surveillance
particulière est donc effectuée, dit le Martien.


—      Oui, toute l’Antenne est
en alerte et nous avons des instructions particulières à votre sujet.


—      Dans ce cas, demandez donc
qu’une liste de tous les astronefs qui se sont posés ici depuis..., disons,
sept jours, me soit remise avant mon départ.


—      Certainement, Enquêteur.
Autre chose ?


—      Faites resserrer la
surveillance durant rembarquement de la marchandise, nous avons lieu de croire
que nous intéressons quelqu’un par ici.


—      Le nécessaire sera fait et
je vous rendrai compte.


—      Merci.


Les quatre Enquêteurs se
répartirent le travail. Les jeunes femmes s’occupèrent du chargement de la cale
N° 2 tandis que leurs équipiers préparaient le départ.


—      Le transporteur arrive,
annonça le Vénusien en montrant le train de bennes glissant rapidement vers
leur appareil.


—      J’ai l’impression de jouer
le rôle d’appât et cela me déplaît, grogna Jeln Davril, immobile devant les
écrans de surveillance.


—      Paule a saisi quelque
chose dans le bar. Elle n’a pas eu le temps de me dire de quoi il s’agissait,
mais Joris a bien manœuvré.


—      Il faut en rendre grâce au
Réarque, car nous avons affaire à un adversaire terriblement actif, utilisant
des méthodes qui nous échappent totalement. Sans nos Bis, nous serions en
situation d’infériorité manifeste.


—      C'est mon avis, bien que
je me demande si nous ne le sommes pas, malgré tout. Dis donc, tu as remarqué ?
Si nos suiveurs se trouvaient dans la salle du bar, il faut qu'ils
appartiennent à l’une des races humaines de la Fédération.


—      Cela semble évident, au
premier examen. Mais ce n'est plus si certain, en y réfléchissant bien.


—      Tu penses qu'ils peuvent
avoir des complices ou simplement des agents de renseignement tout en
appartenant à une autre forme d'intelligence ?


—      Il n'est évidemment pas
dit qu'ils sont d'une autre race, bien que je sois instinctivement porté à le
croire, mais ils peuvent être capables de prendre l'apparence de l'une
quelconque des races anthropomorphes connues...


—      Tu ne crois pas que tu vas
un peu loin ? Qu'est-ce qui te fait penser cela ?


—      La même observation que
toi. Aucune des races représentées dans le bar ne comprend des télépathes ou
des sensitives. Il n’y avait pas de Terriens, sauf Paule. Tu étais le seul
Vénusien avec Joris. Pas un seul Gladnien non plus et encore moins de Sylves.
Seul le barman en second est de Tau Céti. Mais je serais bien surpris que nos
adversaires aient choisi un tel poste d’observation, car cela supposerait
qu’ils préparent leur coup depuis de longues années. Je connais ce barman
depuis mes débuts au Centre. Alors ? Joris, la Sensitive, n’a pu être
impressionnée que par un fort courant télépathique ou une bio-onde puissante,
donc par une présence autre que celles qui se trouvaient là.


—      C’est une déduction
hardie.


—      Trouve autre chose.
J’aimerais être en vol pour savoir ce que nos Bis ont exactement ressenti et
interprété.


—      Moi aussi. A propos, que
penses-tu de l’astuce de Joris ?


—      C’était bien trouvé, bien
joué et témoigne de très bonnes réactions.


—      Ouais !...


Jeln Davril jeta un regard en
coin à son compagnon, mais le Vénusien était penché sur l'écran de surveillance
de cale et annonçait déjà :


—      Je boucle. L’embarquement
est terminé. Tu devrais aller voir si ta liste est arrivée. Je ne pense pas que
nous puissions gagner grand-chose à rester plus longtemps sur cette base, elle
commence à me brûler les pieds.


—      Prépare le décollage.


***


La manœuvre occupa les deux
hommes jusqu’aux confins du système gravitationnel terrestre alors que le
Chasseur atteignait le maximum de la vitesse subspatiale qui lui permettait de
joindre Ganymède en un peu plus de dix-huit heures.


Ce n'est que lorsque la route eut
été bien stabilisée que Jeln Davril se retourna vers les jeunes femmes,
demeurées silencieuses jusque-là.


—      A nous, maintenant. Il
semble que...


—      Regardez ça, coupa Veldro
Olsen après un cri de surprise, en montrant l'écran de surveillance arrière.


—      Les voilà donc, exhala
Jeln Davril après avoir observé attentivement la petite tache rouge orangé, à
peine visible, qui semblait osciller parmi les points brillants des balises
astrales. Je n’ai jamais vu ce figuratif. Si c’est un navire, il n’est pas d’une
matière connue, car il ne devrait pas se signaler en rouge. Qu'en pensez-vous ?


—      Attends, je vais tenter de
le télémétrer.


Le Vénusien manœuvra rapidement
les molettes de réglage du télémètre électronique incorporé aux écrans et une
surprise intense se peignit sur son visage bleuté.


—      C’est incroyable ! Plus de
dix millions de kilomètres.


—      Autrement dit, plus loin
que la Terre dont nous ne sommes encore qu’à six cent mille kilomètres. Il a
donc fallu qu’ils restent embusqués.


—      Mais surtout, fit remarquer
joris Hagmar, il faut supposer qu'ils ont été avertis de notre départ à
l'instant précis, car j'ai vu que vous aviez branché toute l'énergie sur les
tenseurs.


—      Oui, c'est plus que
troublant, admit Jeln Davril. Augmente le brouillage, Veldro, que l'on voie ce
qu'ils peuvent faire. 


—      Pas la peine de se
fatiguer, il est déjà au maximum et ils s'en moquent totalement.


—      Tant pis ! qu'ils suivent.
Nous n’y pouvons rien et il ne faut pas qu’ils supposent qu'ils nous
inquiètent. Ils devaient obligatoirement nous contacter, alors plus tôt ou plus
tard...


—      Mais c'est très dangereux,
Jeln, s'écria Paule Riva. Ils vont connaître l'emplacement des stocks de
sirium.


—      Non. Le Réarque fait
transiter la marchandise par les planètes principales. Cela nous évite de toucher
les lieux de stockage. Si, comme il est permis de le croire, nous sommes seuls
à être suivis et surveillés, les petits cargos de transfert devraient, en
principe, passer inaperçus au milieu du trafic. Mais venons-en plutôt à ce que
vous avez découvert, Joris, c'est le plus important et je vous avoue que je
brûle de le savoir.


—      Lorsque je vous ai demandé
de sortir, commença la jeune femme, je venais de sentir une présence non pas
hostile, mais très intéressée par notre arrivée. Comme je vous l'ai déjà précisé,
j'ai été surprise et j'ai passé le relais comme j’ai pu, à Paule.


—      J’ai assez facilement
établi le contact, poursuivit celle-ci. J’ai aussitôt saisi un mélange d’idées
assez confuses concernant le Cinq et le sirium. Après une période assez longue
de vide, il a été émis sur notre compte une pensée très curieuse où j’ai cru
démêler une angoisse extraordinaire au milieu d’un intérêt passionné. Rien de
méchant ni même d’hostile.


—      Et puis ?


—      C’est à peu près tout,
mais ce dont je suis certaine, c’est que cela ne provenait pas d’une source
télépathique ordinaire.


—      Qu’était-ce à votre avis ?
demanda Veldro Olsen.


—      Impossible à définir,
murmura la Terrienne d'un air navré. C’était tout à fait différent de ce que
j'ai pu apprendre à contacter au Centre. Même les Sylves ont des réactions
psychiques caractéristiques qui ne peuvent tromper. Or j'avais l’impression de
me trouver devant un immense fouillis d’idées inexprimées dont celles se
rapportant à nous. C’est très difficile à dire, Veldro. Vous savez qu’habituellement
la télépathie permet le contact entre cerveaux directifs... C'est un peu comme
une onde-radio instantanée, mais cela ne peut fonctionner que s’il y a aux deux
bouts, une construction mentale accordée. Là, c’était différent, un invraisemblable
contexte, prodigieusement riche, dont je ne saisis presque rien.


—      Votre explication est
pourtant claire, Paule, je vous en remercie, murmura Jeln Davril qui n’avait
pas quitté des yeux le visage mobile de la jeune femme. Nous ne pouvons
évidemment conclure, mais ce que vous venez d’exposer me confirme dans l’idée
que nous ne nous trouvons pas en face d’intelligences galactiques telles que
nous les connaissons.


—      C’est également mon avis,
approuva Joris Hagmar. J’ai peut-être mal manœuvré. Il eût été préférable que
je reste dans la salle après le contact.


—      Puis-je vous dire quelque
chose sans vous voir exploser, Joris ? demanda le Martien, ses yeux gris
éclairés d’un sourire.


—      Allez-y... Je promets.


—      Suivez toujours votre
inspiration. Ne voyez, d’ailleurs, aucune arrière-pensée dans ma remarque, vos
dons sont de spontanéité, ils ne souffrent pas le contrôle et aussi bien Veldro
que moi connaissons leur valeur. Sachez que nous les apprécions et que nous
vous faisons entièrement confiance.


—      Je n'aurais certainement
pas explosé, répliqua vivement Joris Hagmar en riant franchement. C’est très
gentil ce que vous venez de tenter de dire, savez-vous ? Mais trêve de
compliments... et cette fameuse liste des astronefs, ne pourrait-elle pas nous
apporter un renseignement?


Lorsqu’ils eurent fini d’éplucher
les noms et les indicatifs en se référant à l’analog du bord, ils durent
convenir qu’ils ne pouvaient rien tirer de valable.


—      Pourtant, fit remarquer
Joris Hagmar, ceux qui se trouvaient sur l’astroport sont bien venus par un
moyen quelconque.


—      Ils peuvent aussi bien
avoir emprunté une ligne régulière, émit Paule Riva.


—      Cela m’étonnerait,
répondit le Martien. Je ne les vois ni comme passagers, ni comme équipage ni
comme personnel de servitude... En fait..., je ne les vois pas du tout. 


—      Tu sais ce que je me
demande, dit pensivement Veldro Olsen... et si, parmi tous ces types du bar, il
y avait eu quelque chose d'identique aux plaquettes ? Des images solides en
quelque sorte.


—      Voilà que tu arrives aux
mêmes déductions que moi, s’exclama Jeln Davril.


—      Il faudrait vraiment
qu'ils soient très forts, fit observer Paule Riva en hochant dubitativement la
tête. Cela suppose non seulement le transfert des images, que je reconnais
possible après la démonstration des messages, mais encore il faudrait qu'ils puissent
disposer de modèles, si je puis m'exprimer ainsi, pour les reproduire ensuite à
distance, en trois dimensions.


—      N'oubliez pas, Paule,
qu'ils ont les passagers du Delta et l'équipage à leur disposition.


—      Cela ne colle pas, affirma
Joris Hagmar en faisant une moue désapprobatrice. Paule a surpris une émission
psychique intense, après moi, prouvant la présence de personnalité et non d'une
image. Ou bien, il faut conclure que non seulement ils peuvent transmettre en
tridi sans aucun appareil de projection, mais encore qu’ils peuvent
transplanter l’ensemble psychique des individus et cela, je ne le croirai
jamais, car cela dépasse les bornes du possible et même de l’envisageable.


—      Je ne crois pas que nous
puissions nous laisser influencer par des phénomènes qui sont en contradiction
avec la science galactique actuelle, observa Jeln Davril. Si ces êtres sont
aussi intelligents que la formule de l’Omicron le laisse entendre, ils peuvent
réaliser trois fois plus de choses miraculeuses, selon notre entendement, que
notre propre civilisation ne semblerait en offrir à un voyageur du passé... de
l’âge du fer, par exemple.


»       Je pense, en toute
conscience, qu’il va falloir faire abstraction du raisonnement scientifique et
nous habituer à l’absurde.


—      En tout cas, dit Veldro en
montrant l’écran du doigt, absurde ou pas, nos appareils détectent un phénomène
anormal. Notre poursuivant est là, il se moque des brouilleurs et ne paraît pas
être gêné par l’accélération d'un Chasseur d’Interco.


—      Une seule indication, sa
couleur, dit pensivement le Martien. Les électrons secondaires qui balaient nos
écrans ne peuvent pas provoquer un rougissement...


—      Vous pensez à quoi ? A un
effet Doppler? demanda Paule Riva.


—      Je n’en sais trop rien...
C’est peut-être idiot, mais, effectivement, je pense à un ralentissement du
flux, ou à un pompage d’énergie, une sorte d’effet Crompton, totalement
inexplicable, d’ailleurs.


—      Forbe parlait d’un corps
noir.


—      Les types du Centre ont dû
suivre le même raisonnement instinctif que moi, cela ne prouve pas que nous
ayons raison. Comment expliquer que le rayonnement émis puisse influencer le
balayage électronique ?


—      Tandis qu’un corps noir,
dans votre hypothèse, attirerait le rayonnement de notre détection... freinant
brutalement les électrons jusqu’à l’écran, c’est bien cela? émit Paule Riva.


—      Vous m’arrachez les idées
du crâne, Paule, déclara Jeln Davril en levant les bras en un geste
d’impuissance. Je sais que c’est aberrant, mais je ne vois rien d’autre.


—      Le fait brutal est qu’ils
nous suivent.


—      Tant pis ou tant mieux.
Nous n’avons certainement rien à redouter d’eux jusqu’au terme du voyage. Ils
veulent le sirium. Il faut bien que nous l’apportions. Le mieux que nous ayons
à faire, poursuivit le Martien, c’est de continuer notre activité normale sans
plus nous casser la tête jusqu’à Epsilon.


***


L’étape se déroula selon
l’horaire prévu par les Enquêteurs, mais bien avant l’arrivée sur le satellite
de Jupiter, les deux hommes rejoignirent leurs compagnes dans la passerelle. La
masse énorme de la planète géante occupait une grande partie de l’écran avant,
mais le premier regard de Veldro Olsen fut pour la petite tache rouge qui
oscillait ironiquement.


—      Nous avons toujours de la
compagnie, ricana-t-il. Dans combien de temps entrons-nous en décélération ?


—      Trente unités, répondit
Paule Riva de son poste d’observation.


—      Je me demande s’il va
disparaître de l’écran.


—      Nous le saurons bientôt.


Le timbre grave du pilote
automatique annonça le début du freinage alors que Ganymède, brillamment
éclairée, surgissait de derrière le disque de Jupiter. Jeln Davril surveillait
les poursuivants tout en consultant fréquemment les instruments de contrôle. Le
compteur de vitesse lente indiquait trente mille kilomètres-seconde lorsque,
sans transition, la tache disparut.


Veldro Olsen rie put retenir une
exclamation.


—      Tu as vu ça ? Pas le
moindre préavis. Ils étaient là, ils n’y sont plus. Ils ne se sont ni
rapprochés ni éloignés. Ils ont tout simplement disparu, volatilisés,
effacés...


—      Pour moi, je constate seulement
que l'on ne voit plus rien de suspect sur l’écran, dit simplement Jeln Davril,
les sourcils froncés.


—      Cela revient au même.


—      Pas sûr. Ils semblent
deviner ce que nous devons faire.


—      Nous ne pouvons en être
étonnés, déclara Joris Hagmar de son siège de pilote. Cela ne doit être qu’un
jeu, pour eux, s’ils sont bien tels que nous le pressentons. Notre orbite n’a
rien de mystérieux, notre course d’approche est correcte, le reste doit être
facile à déduire.


—      Vous avez évidemment
raison. Au fait, connaissez-vous Ganymède ?


—      J’y suis venue deux fois
déjà.


—      Je vous laisse faire les
manœuvres d’approche et d’atterrissage. Si tout est prêt, nous ne quitterons
pas le bord.


—      Tu ne crois pas qu’il
faudrait aller passer un moment à la Tour ? demanda Veldro Olsen.


—      Non, affirma son
compagnon. Cela ne servirait à rien.


Le Vénusien allait insister
lorsqu’il vit le regard de son équipier posé sur la nuque bouclée de Paule
Riva, inclinée au-dessus du traceur de route. Il se mordit les lèvres de dépit,
se maudissant de ne pas avoir eu la même pensée que son ami. Puis,
curieusement, il enregistra un fait inhabituel, Jeln s'humanisait.


***


Joris Hagmar posa le Chasseur
d’Interco en suivant les indications de la Tour, sur un espace dégagé, à bonne
distance des autres astronefs en transit. Le train télescopique avait à peine
pris contact avec le sol gris qu’un glisseur gandien qui semblait attendre,
tout près, s’approcha du navire.


Jeln Davril accueillit au sas
l’officier du Centre, chef d’Antenne, un de ses amis gandiens du nom de Brol Mc
Guirec.


—      Des nouvelles pour toi,
Jeln, lui annonça le Gandien cuivré. Le Réarque te fait dire que la
surveillance, à l’Ile-de-France, aurait fait remarquer la disparition de quatre
individus, habillés comme des membres d’un équipage de la Transgalactique.
Tiens-toi bien. Ils auraient disparu dans un ascenseur. Ils sont montés dedans,
mais n’en sont jamais ressortis. Cela ne te paraît-il pas un peu farfelu ?


—      A te dire franc, non.


—      Âh ! bon... Autre chose,
le Réarque ajoute que vous êtes toujours suivis.


—      Je le sais.


—      Alors, décidément, je n’y
comprends plus rien. Comment peux-tu être suivi alors que nous te surveillons
depuis le mi-trajet et que nous n’avons rien vu.


—      Notre poursuivant attend
paisiblement à une dizaine de millions de kilomètres d'ici, tu ne risques donc
pas de l'apercevoir avec la détection normale. Je suis déjà assez surpris que
le Centre ait pu le détecter. Dis-moi, où est la marchandise ?


—      Regarde, on l’embarque
déjà. Tout était paré. Mais dans quelle affaire t’es-tu encore fourré ? Drogue
? Comme d'habitude, bien sûr...


—      On ne peut rien te cacher.
Mais dis-moi, puisque tu es venu « en personne », c'est peut-être que tu juges
que c'est important ?


—      Gros malin ! Cela doit
bien l'être pour que Forbe «en personne » m'ait passé les consignes... Tu
as une bobine pour lui ?


—      Non, pas cette fois. Dis-lui
que tout se déroule comme prévu et que nous avons repéré notre poursuivant sans
parvenir à l'identifier. Maintenant, si tu veux avoir l'occasion de te
distinguer „ à ton tour, amuse-toi à surveiller les équipages qui se trouvent
au bar de la Tour. Je te parie ce que tu veux que tu auras une surprise...


—      Le coup de l'ascenseur?...
Je ne parie pas.


—      Celui-là ou un autre. Fais
ce que je te dis, Brol, c'est sérieux, avertis immédiatement Forbe si j’ai
raison. Ouvre l’œil. Un renseignement sur la trace des fantômes serait
bougrement apprécié par Marslovsk. File et ne perds pas de temps en route, car je
décolle aussitôt la camelote en cale. A bientôt, vieux frère.


Les deux hommes échangèrent une
chaude poignée de mains et l’officier, après un clin d’œil à son ami martien,
bondit dans son glisseur et disparut rapidement en direction de la Tour, noyée
dans le brouillard de Ganymède. Jeln Davril referma le sas et rejoignit les
deux femmes sur la passerelle. Il sourit aux regards interrogateurs qui
l’accueillaient et s'adossa au tableau de commande, surveillant l’écran de
chargement des cales où Veldro, bras croisés, contrôlait l’arrimage des lourdes
caisses de sirium.


Le Cinq reprit l’air deux heures
plus tard.


***


Jusqu’au système de Rostov, le
voyage n’apporta aucun élément digne d’être mentionné. Le suiveur resta
fidèlement attaché au vol, apparaissant et disparaissant de la même manière
incompréhensible, tandis qu'à chaque escale, les Antennes Interco notaient la
disparition d’un ou plusieurs personnages aussitôt le départ du Chasseur des
Enquêteurs.


Malgré toutes les précautions
prises par les agents d’Interco commis à la surveillance des cosmodromes, il ne
fut jamais possible de prévenir ces disparitions.


Par contre, sur Indira, un indice
positif put être relevé par une caméra automatique placée astucieusement. Un
naute de la Transgalactique quittant le bar pour emprunter le tapis roulant
menant aux ascenseurs rapides, disparut instantanément. Son image, qui se
présentait sans aucun flou sur le film, s’effaça subitement entre deux vues. Sa
trame de visualisation anthropométrique fut confiée aux machines analogiques du
Centre Général des nautes et celles-ci fournirent trois réponses. L'une se
rapportait à un naute de seconde classe présentement en escale sur la lointaine
Grantha, la deuxième concernait un navigateur de la Transgalactique cyrtienne,
au repos sur Mandiargie et, quant à la troisième, elle aurait intéressé Jeln
Davril et ses équipiers s’ils avaient pu la connaître en temps utile, car elle
désignait l’un des officiers disparus du Delta. Malheureusement, lorsque les
résultats furent adressés à Marslovsk, les Enquêteurs n’étaient plus à même
d’en tirer profit.


***


Le départ de Biéla se fit dans
d’excellentes conditions et la traversée devant durer trente-deux heures, dont
huit en plongée hyperspatiale, Jeln Davril. et Veldro Olsen décidèrent de laisser
leurs Bis accomplir la deuxième partie du vol en hyperespace. Ils leurs
abandonnèrent la passerelle après la transmission des consignes d’usage et
regagnèrent leurs cabines pour une brève détente.


Ils somnolaient depuis près d’une
heure lorsque le timbre de l'appel d’urgence les fit bondir ensemble vers le
poste de commandement. Veldro Olsen étouffa un juron en voyant Paule Riva
affaissée sur le siège du copilote, sanglotant à en perdre le souffle, tandis
que Joris Hagmar, ruisselante de sueur, les yeux exorbités, gémissait comme une
bête aux abois, crispée aux courts leviers de manœuvre, tentant désespérément
de maintenir entre les cercles de contrôle le figuratif de l’astronef qui
bondissait sur l’écran.


Veldro Olsen arracha
littéralement la Terrienne à son siège et la porta sur l’une des couchettes de
veille, tandis que Jeln Davril se glissait à sa place pour prendre aussitôt les
commandes.


—      Laissez, maintenant, Joris
! articula-t-il d’une voix ferme et nette.


La jeune femme se laissa aller en
arrière dans le fauteuil et se mit à geindre en se tordant les mains, les yeux
révulsés.


—      La place, vite, Joris !
ordonna Veldro Olsen en se penchant vers elle. Puis, comme elle ne semblait pas
entendre et se tordait sur le siège, il la gifla sèchement, par deux fois, la
faisant hoqueter et l’arracha à son tour du fauteuil pour l’allonger sans
douceur sur l’autre couchette.


—      Il était temps,
murmura-t-il en prenant place à côté de son équipier qui commençait à
transpirer, les sourcils froncés et le visage tendu.


Les deux filles avaient dues
êtres surprises, car les écrans étaient encore activés, ce qui est à éviter
avant toute chose en cas de tourmente interstellaire. Le Vénusien coupa
rapidement les Contacts, faisant disparaître une des premières causes de troubles
sensoriels. Seul, l’écran de pilotage et les instruments de navigation
continuèrent à donner des indications précises sur ce qui se passait autour du
navire.


Il est difficile de décrire ce
que les nautes, en leur jargon, appellent la « folie des cercles ». Pour les
équipages, notamment pour les pilotes qui doivent prendre en main la conduite
de l’astronef, en raison de la carence soudaine de l’équipement de contrôle
automatique, cela se traduit par l’apparition sur les écrans de formes
lumineuses de plus en plus denses, ondulant et chatoyant, se tordant comme
autant de serpents de feu et parmi lesquelles seul reste stable le minuscule
point vert représentant le navire. Les cercles spatiaux qui matérialisent le
tunnel hors du temps que l’astronef parcourt, oscillent sans interruption,
réagissant d’une manière imprévisible aux sollicitations des commandes. Outre
une résistance nerveuse à toute épreuve, il faut une grande habitude du
pilotage pour parvenir à maintenir tant bien que mal les trois cercles approximativement
concentriques.


Le fait que rien, dans le navire,
ne rend compte du danger ne fait que rendre plus terrible la tension des
pilotes qui ne peuvent juger que par la vue et qui savent qu’en cas de
défaillance ou de fausse manœuvre, l’astronef se trouvera projeté en une infime
fraction de seconde dans l’univers normal. Les annales de la navigation
galactique ne relèvent que deux cas de navires ayant résisté à cette épreuve.


—      Tâche de savoir depuis
combien de temps cela dure, gronda Jeln Davril.


—      Paule, voulez-vous me dire
quand cela a commencé ? demanda le Vénusien en se tournant vers la jeune fille
sanglotante.


Elle s'assit et passa une main
tremblante sur son visage exsangue.


—      Cela nous a pris quelques
minutes après votre départ, avoua-t-elle d’une voix entrecoupée. C’est de notre
faute. Nous avons pensé que nous pourrions nous en sortir. Au début, cela
paraissait facile, puis, tout a commencé à tournoyer, à danser... plus rien ne
tenait... C'est devenu horrible... Veldro !


—      Bon, ça va, calmez-vous...
Essayez la douche froide et chaude et passez sous le vibro-inhalateur.
Dépêchez-vous toutes les deux, nous aurons encore besoin de vous si cela
dure... Allez, Paule, nous n'avons pas besoin de loques, à Interco,
secouez-vous ou bien je vais moi-même vous passer sous la douche.


Paule Riva lui jeta un regard
horrifié et se leva péniblement pour prendre le bras de Joris Hagmar qui
hochait mécaniquement la tête, secouée par des hoquets.


Titubantes, les deux jeunes
femmes quittèrent la passerelle et le Vénusien se renfonça dans son fauteuil en
soupirant.


—      Deux folles, ricana-t-il
en évitant de regarder l'écran de pilotage qui ondulait hideusement, mais deux
folles sacrément gonflées !


—      Une sacrée séance, en tout
cas, laissa échapper son équipier, agissant à gestes précis sur les leviers
d'inoxor.


—      Une des plus longues que
nous ayons jamais eues. 


—      Et notre suiveur? cria
Jeln Davril en rattrapant de justesse un bond affolant du grand cercle.


—      Il n’est plus là, répondit
laconiquement Veldro Olsen après un rapide regard vers l’écran arrière activé
pour la circonstance.


—      Tu me remplaces dans deux
minutes, tiens-toi prêt, il est inutile d’aller au bout de notre résistance à
chaque fois, hacha le Martien qui commençait à se contracter.


—      Je suis prêt.


Dès que son équipier eut pris les
commandes avec sa douceur coutumière, Jeln Davril se leva pour aller inspecter
soigneusement l’écran arrière tout en se relaxant aussi intégralement que
possible.


—      Il semble, en effet,
qu’ils aient perdu la trace, lança-t-il à son compagnon. Je me demande s’ils la
retrouveront lorsque nous allons en être sortis. Dis donc, il semble que cela
se calme un peu ?


—      Un peu, répliqua le
pilote, toujours détendu, en apparence, malgré la danse forcenée des cercles
sur leurs tourbillons lumineux.


—      Je vais secouer les
filles, elles s’en souviendront.


—      Tu y tiens tellement?


—      Pourquoi me demandes-tu
cela ? La Règle ne doit pas être transgressée, surtout pour une question aussi
stupide qu'un amour-propre de femelles...


—      Bien sûr. Mais, outre que
nous aimons assez la transgresser, la Règle, ne crois-tu pas que nous pourrions
attendre un peu pour les tancer? Elles sont crevées, moralement et
physiquement. Elles ont déjà bien payé leur bêtise. Attends qu'elles soient en
état de comprendre et de réagir, qu'en penses-tu ?


—      D'accord, puisque tu as
l’air d’y tenir.


—      Disons qu’il me serait
désagréable de les humilier plus qu’elles ne le sont


Jeln Davril regarda son compagnon
en hochant dubitativement la tête. Incorrigibles sentimentaux, les Vénusiens,
pensa-t-il. Puis, avec un léger haussement d’épaules, il convint que cela
pouvait bien attendre quelques heures et il reprit sa place au poste de
pilotage.


—      Je crois que cela se calme
effectivement, fit remarquer Veldro Olsen quelques minutes plus tard.
Laisse-moi les commandes et surveille plutôt notre suiveur.


Lorsque les Bis entrèrent dans le
poste, le Martien ne parut pas les voir et, après un regard anxieux vers la
nuque de Veldro Olsen, elles s'assirent, serrées l’une contre l'autre, sous le poste
de tir.


—      Nous sommes passés, lança
joyeusement le Vénusien après d'interminables minutes de silence.


—      Cela fait combien de fois
depuis que nous sommes ensemble ?


—      Cinquante-quatre
aujourd’hui. Je dirais plutôt cinquante-trois et demi puisque nous n’avons eu
droit qu’à la fin de la séance.


—      Joli score tout de même.
Notre suiveur ne revient pas. Quand faisons-nous surface ?


—      Trois cent treize unités.


—      Il était temps que cela
finisse, nous risquions de manquer le système d’Epsilon et de perdre notre
avance.


—      Les Bis sont là?


—      Elles sont là, répondit
Jeln Davril avec une feinte indifférence.


—      Tu ne penses pas qu'il
faudrait leur rappeler gentiment que nous formons une équipe et que ce n’est
pas le moment de courir des risques inutiles. Moi, je veux savoir ce qui est
arrivé au Delta...


—      Tu en as dit suffisamment,
je pense que c’est compris, n'est-ce pas, Joris ?


—      Je suis d’accord,
n’insistez pas, répondit la jeune femme avec effort. Nous avons eu tort. Mais,
ajouta-t-elle, avec une lueur de défi dans ses yeux violets, je suppose que
vous n’allez pas en profiter pour nous harceler de vos bons conseils...


—      Je ne tiens en rien à vous
conseiller, ni l’une ni l’autre, répliqua Jeln Davril en perdant immédiatement
patience. Mais, puisque vous paraissez n’avoir rien compris, je vous précise
que vous avez failli faire échouer la mission et, cela, je n’ai pas le droit de
le laisser passer. En temps habituel, pour un voyage d’agrément ou peut-être
pour une liaison, j’aurais simplement trouvé que vous agissiez stupidement,
mais aujourd’hui c’est plus grave, vous avez un uniforme et une mission et nous
nous moquons éperdument de savoir si vous tenez une heure ou cinq minutes dans
un ouragan interstellaire. Vous ignorez sans doute, d’ailleurs, que le fait de tenir
aujourd’hui face à cette «folie des cercles» ne veut pas dire que vous
tiendriez demain. Aucune ne ressemble à l'autre. Vous avez simplement cherché à
nous épater, à tenter de nous faire admettre que vous aviez une supériorité
quelconque sur je ne sais qui. Je n'ai pas la moindre admiration pour ce genre
de stupidité et je vous prie de vouloir suivre désormais les Règles telles
qu’elles ont été édictées par des cerveaux qui valaient les vôtres et les
nôtres réunis. Soyez tranquilles, ni Veldro ni moi ne serons jamais tentés de
faire étalage de qualités quelconques. Tenez-vous-le pour dit.


—      Auriez-vous seulement fait
appel à nous si cela vous était arrivé ? demanda nerveusement la jeune femme
dont le visage crispé avait viré au gris sous la violente diatribe du Martien.


—      Mais vous déraisonnez,
Joris ! explosa-t-il, en se levant Que faites-vous des Lois ? Que faites-vous
des Règles ? C’est impensable ! Nous aurions fait appel à vous dès la première
seconde parce que c’est le règlement et parce que nous aurions eu besoin de vous.
Nous savons l’un et l’autre de quoi nous parlons. Nous n'avons aucune fausse
honte à reconnaître que chaque passage est un supplice et nous ne nous serions
certainement pas privés de votre aide, précieuse, si j’en juge par le temps que
vous avez réussi à tenir. Tandis que là... Non ! Laissez-moi finir... Vous avez
voulu une explication, vous l’aurez... Non seulement nous n’avons pas pu réagir
en commun, mais encore notre arrivée a tout juste permis de sauver le Cinq.
Peut-être êtes-vous candidates au suicide, moi pas et Veldro non plus. Il y a
des occasions plus utiles de donner sa vie, croyez-moi.


—      Joris !... Tais-toi !
s'écria Paule Riva en retenant par le bras son impétueuse amie qui s'était
levée à son tour, littéralement enragée. Nous avons eu tort, pourquoi chercher
autre chose ? Je t’en prie, tout allait si bien. Ne bouleversons pas
l'équipage... Pense à ceux qui nous attendent...


—      Voilà une voix pleine de
sagesse, dit Veldro Olsen de son fauteuil de pilotage. Pourrais-je demander
maintenant, à cette occasion, que, au moins, une petite partie de la tradition
soit respectée ? Il y a d’excellentes bouteilles de cidre de Mars à la cambuse
et peut-être Paule acceptera-t-elle de nous en apporter une pour fêter ce
passage réussi en commun.


La jeune fille se leva avec
empressement, mais Joris Hagmar la repoussa.


—      Laisse, j'y vais,
murmura-t-elle entre ses dents, avant de quitter le poste comme une furie.


—      Il faut pardonner, Jeln,
implora Paule Riva, désolée.


—      Il n'y a rien à pardonner,
rien à prendre au tragique. Je vous demande seulement de nous accorder la même
confiance que nous avons en vous et de ne jamais oublier la mission, c'est
tout. Et si Joris n'était pas si...


—      ... Tigresse de Vénus,
émit Veldro Olsen avec un grand rire.


—      C'est ça, si elle était
plus calme et moins stupidement orgueilleuse, j'aurais certainement admis que
vous aviez du cran, toutes les deux, sans pour cela vous excuser.


—      Merci, Jeln, ne nous
gardez pas rancune.


Joris ne revint que de longues
minutes plus tard, avec un plateau, quatre coupes et la bouteille
traditionnellement habillée d’un immense nœud violet. Elle fixa une seconde
Jeln Davril qui la contemplait pensivement, le visage fermé, puis se détourna.


—      Qui doit ouvrir cette
bouteille ? demanda le Martien.


—      Celui qui a souffert en
premier, répondit son ami d’une voix caverneuse.


Joris Hagmar déposa vivement son
plateau et ses pommettes prirent une délicate teinte de cobalt sous le regard,
cette fois, franchement amusé de Jeln Davril. Elle fit sauter le bouchon et
emplit les coupes. Elle en prit une dans chaque main et, après être passée près
du Martien en l’ignorant, elle en offrit une à Veldro Olsen. Paule tendit la
sienne à Jeln Davril avec un sourire d’excuse.


—      A notre prochain passage en
équipe, lui souffla-t-il avec un clin d’œil.


Ils finissaient de boire le
liquide pétillant lorsque le timbre annonça qu’il était temps de se préparer à
faire surface en espace normal. La petite tache rouge orangé ne reparut pas sur
l’écran.


***


Sur Epsilon, leur dernière escale
avant le saut dans l’inconnu, un message de Forbe Sinsky leur annonçait que,
pour la première fois, rien ne s’était passé sur l'astroport avant leur départ.


—      Ils n'aiment pas les
ouragans interstellaires et semblent avoir perdu notre trace, fit remarquer
Jeln Davril. C'est à la fois curieux et embêtant, car je voudrais bien éviter
une plongée en aveugle en plein Secteur Interdit. Je m'étais habitué à notre
suiveur.


Une dernière phrase du Réarque
fit ciller le Martien et baisser les yeux des Bis.


« Vous vous connaissez,
désormais. Allez jusqu'au bout de la mission, quel qu'en soit le prix, en
sachant que vous avez la confiance totale d'Interco. Mais pensez aussi que nous
n'avons qu'une équipe première. »


—      Notre Réarque fait du
sentiment, semble-t-il, murmura Veldro Olsen.


—      Personne n'a jamais su ce
qu'endure mon oncle, dit Paule Riva. Il n'a pas le droit de faire montre de
sensibilité alors qu'il respecte la vie plus que tout au monde...


—      Si vous le voulez bien,
coupa Jeln Davril, nous allons reprendre la route. Cette fois c’est un vrai
départ.


Chacun prit son poste sans mot
dire et le sas se referma.


La tache rouge ne parut pas
lorsqu'ils eurent atteint la première vitesse subspatiale et ils enregistrèrent
le fait avec contrariété. Avant la plongée en hyperespace, Jeln Davril exigea
que tous les quatre revêtissent l'équipement de protection, armement compris.
Lorsqu’ils furent réunis dans la passerelle, il avertit ses équipiers qu'il
avait décidé de changer l’organisation des quarts.


—      Nous ignorons ce qui va
arriver, annonça-t-il. Je crois sage de ne plus nous séparer. En cas de combat,
toujours envisageable, nous ne serons pas trop de quatre et, dans cette
éventualité, je demanderais à Joris de piloter et à vous, Paule, de naviguer.
Veldro et moi serons plus à l’aise aux postes de tir.


Les deux femmes inclinèrent
silencieusement la tête en signe d’assentiment.


—      Ensuite, reprit-il, je ne
sais pas du tout comment nous allons être contactés. Peut-être par
l’intermédiaire de nos instruments mais aussi, qui sait ? par l’une d’entre
vous. Enfin, de notre rapidité de réactions peut dépendre le succès. Je pense
donc indispensable de rester ensemble. Nous veillerons par équipe. Les
couchettes de veille sont là pour ça. Pas d’objections?


—      Aucune, répondit Joris
Hagmar. A combien sommes-nous du point critique ?


—      Sauf contact, entre-temps,
nous plongerons dans trois heures et ferons surface sept heures plus tard, ce
qui devrait nous amener sensiblement à l’endroit où le Delta a disparu. Cela ne
sera pas particulièrement drôle, car, jusqu’ici, plus de la moitié des
astronefs qui se sont aventurés dans ce nuage, l’un des plus épais de la
Galaxie, ont été détruits par collision. C’est ce qui a conduit à interdire le
secteur, comme vous le savez.


» Nous avons la meilleure
protection antimétéorique et antiprotonique qui soit, mais il faudra faire
attention, malgré tout. Nos champs répulseurs risquent d'être insuffisants,
face à des gerbes serrées de blocs errants, je ne cache pas que je préférerais
être guidé par notre mystérieux adversaire.


—      Vous êtes déjà venu dans
ce secteur ? demanda Paule Riva.


—      Non, jamais. Je n’en sais,
comme vous, que ce que les mnémos m'en ont appris et, si vous vous en souvenez,
cela n’a rien de très réjouissant.


—      C'est le repaire idéal
pour qui veut rester hors des lois.


Le Chasseur Cinq plongea à
l'heure dite et Veldro Olsen le lança à sa vitesse de croisière. Sans que ses
passagers ne puissent en avoir conscience, l’astronef sphérique atteignit
presque instantanément une vélocité plus de mille fois supérieure à celle de la
lumière, selon les mesures de temps relatif.


Ce fut Paule Riva qui, la
première, aperçut la minuscule tache orangée sur l’écran arrière et la signala
à ses compagnons, cinq heures après la plongée.


—      Elle ne se présente pas de
la même manière que les autres fois, déclara Jeln Davril après plusieurs
minutes d’observation. Que dit la télémétrie, Joris ?


—      Un moment... Voilà : douze
millions de kilomètres..., mais, attendez... Oui, cela se rapproche, pas très
vite.


—      Surveillez la vitesse de
rapprochement. Jusqu’à présent, ils ne semblaient pas bouger le moins du monde
par rapport à nous.


—      Cela confirme les
enregistrements du Delta. Nous sommes deux dans le même tunnel hyperspatial,
nota Veldro Olsen.


—      Nous ne pouvons que le
constater, certainement pas l’expliquer, rétorqua son ami.


Les écrans rougirent subitement,
puis reprirent leur teinte normale.


—      Que disent les détecteurs
?


—      Rien. Rayonnement non
enregistré à très faible dispersion, c'est tout.


—      Cela ressemble bougrement
à une gerbe de lazon, remarqua le Vénusien.


—      Mais ce n'en est pas une,
précisa Jeln Davril. Les gars du Delta pouvaient effectivement s'y tromper,
mais nos appareils sont formels, n’est-ce pas, Paule ?


—      Exact. C’est très
directif, mais ce ne sont pas des photons. D’ailleurs, je me demande quel serait
l’effet d’une émission de lumière cohérente, même accélérée, en hyperespace.
Aucune trace de particule lourde... Par contre, il y a une forte densité de
neutrinos.


—      Ils n’ont décidément rien
comme tout le monde, plaisanta Veldro Olsen.


—      La vitesse de
rapprochement croît en accélération uniforme à cinq gers, annonça Joris Hagmar.


—      Toujours rien sur les
spectrographes ? Pas de masse insolite, pas de distorsion ?


—      Absolument rien. La
distance n’est plus que de onze millions de kilomètres.


—      Dans combien de temps
seraient-ils sur nous, à cette allure?


—      Deux mille six cents
unités, répondit Joris Hagmar après avoir consulté la calculatrice.


—      Attention, une nouvelle
gerbe, annonça Veldro Olsen.


—      Oh là !... La puissance
est au moins trois cents fois supérieure, s’exclama Paule Riva lorsque l’analog
eut craché l’interprétation des appareils. Flux neutrinique de base. Le reste
est indéterminable...


—      Attendez ! dit soudain
Joris Hagmar d’une voix changée, au timbre aigu, mettez vos casques, vite !
cria-t-elle en ajustant rapidement le sien. Isolez-vous, ajouta-t-elle
brièvement.


Sans perdre une seconde, les
Enquêteurs appuyèrent sur les poussoirs des brouilleurs et des générateurs de
champ tandis que Jeln Davril raccordait les scaphandres à la centrale du navire
pour économiser les piles autonomes.


—      Qu’y a-t-il, Joris ?
demanda-t-il alors.


Ce fut Veldro qui lui répondit de
sa voix la plus douce, celle des plus fortes émotions :


—      Les tenseurs nous lâchent
et notre vitesse tombe. Tout indique que nous sommes freinés par une source
d’énergie invraisemblable.


—      C'est le contact, constata
simplement le Martien.


—      Certainement, fit la voix
de Joris Hagmar, laissant percer une émotion inhabituelle, j'ai parfaitement «
senti » la décharge d’énergie et la nécessité de nous isoler immédiatement.


—      C’est une sensation
seulement, Joris ou un conseil que vous auriez reçu ?


—      Un conseil, j’en suis
absolument certaine, mais sous une forme impossible à définir.


—      Merci. Nous n’allons donc
pas tarder à savoir qui est ce donneur de conseils.


—      Distance sept millions de
kilomètres... C’est incroyable, l’accélération atteint trois cents gers.


—      Il n’y en a plus pour
longtemps, murmura Jeln Davril.


Puis une lueur rouge envahit une
fois encore les écrans, tandis que les tenseurs tombaient au zéro. Veldro Olsen
annonça le passage en espace normal. La lueur rouge disparut aussitôt et la
tension remonta presque instantanément à sa valeur habituelle. Le Vénusien la
réduisit brutalement et brancha les champs de protection.


—      Notre suiveur est toujours
là. Vous avez la distance, Joris ?


—      Non. La télémesure ne
donne plus rien ou plutôt elle indique qu’il est sur nous.


—      Dis donc, fit Veldro qui
suivait les indications des instruments de pilotage, tu ne crois pas que nous
allons un peu vite dans un tel secteur?


—      Sans aucun doute, réduits
à la première spatiale, nous allons bien voir ce qui arrivera.


—      Nous sommes à 137
années-lumière de la nébuleuse d’Orion, autrement dit, pratiquement au centre
du nuage, annonça Paule Riva en apportant à Jeln Davril le feuillet débité par
le calculateur de coordonnées spatiales.


Le Martien hocha silencieusement
la tête, observant les réactions des poursuivants. Le Chasseur d’Interco aborda
enfin la première vitesse spatiale, celle à partir de laquelle les étoiles
redeviennent des points pratiquement fixes sur les écrans.


—      Toujours rien en
télémétrie ? demanda Jeln Davril.


—      Absolument rien. Les
appareils sont hors service ou ne peuvent agir sur nos suiveurs.


—      Tant pis. De toute
manière, ils sont toujours là.


—      Tu veux dire qu'ils nous
précèdent, dit Veldro Olsen dans son micro. Je les vois droit sur l’axe. Mais
il est certain que nous suivons une image...


—      Pourquoi ?


—      Regarde toi-même. Cette
maudite tâche n’éclipse même pas cette belle planète saturnienne.


—      Je n’aime pas ce que je ne
comprends pas, dit nerveusement Joris Hagmar.


—      Personne n’aime cela,
grogna Jeln Davril. Pouvez-vous nous indiquer les données de ce système ?


Docilement, la jeune femme
consulta l’analysateur, ajusta les divers appareillages et durant deux longues minutes
enregistra les renseignements. Sa voix tremblait lorsqu’elle les énonça.


—      Etoile double du groupe C.
Principale à très haute température, 13 600°. Compagnon dangereusement proche
de l’effet Chandrasekhar-Zwicky. Tout indique que ce système est en état de
déséquilibre et qu’il peut sauter d’un moment à l’autre. Remarquez la vitesse
de rotation de la naine... et sa masse... Jeln, il ne faut pas rester dans ce
Secteur... Le spectromètre indique 475 000...


—      Compris, Joris, dit
gravement l’Enquêteur martien. Mais il faut suivre, même avec cette supernova
amorcée... C’est le premier indice positif que nous ayons... le comprenez-vous
? Ceux qui nous ont contactés savent qu'ils vont disparaître et je commence à
entrevoir quelque chose qui dépasse le sauvetage du Delta.


—      Dans ce cas, surveillez
les gravimètres, Veldro, recommanda la Vénusienne. Je suis persuadée que des
planètes ont déjà été absorbées. Il ne reste plus que ces quatre Saturniennes,
heureusement éloignées de la binaire, sans cela, nous ne pourrions même pas les
approcher.


—      Compris. Nous
ralentissons, nous sommes axés sur la plus excentrique des planètes.
Faites-nous une analyse, Joris, à tout hasard.


—      D'accord, répliqua la
jeune femme en se mettant à l'ouvrage.


A la dixième caractéristique, Jeln
Davril l'interrompit.


—      Cela va bien, Joris, nous
sommes sur une série anormale. Totalement impropre à toute vie basée sur la
synthèse de l’oxygène. Cette atmosphère de fluorocarbure est une des plus
denses que j’aie jamais connues, dites-moi, Joris, croyez-vous que nous ayons
encore besoin de nos casques ?


—      Honnêtement, je n’en sais
rien, mais je vais vérifier.


Avant que le Martien n’eût pu
faire un geste, la jeune femme avait tiré sur la fermeture magnétique et sa
tête aux cheveux ébouriffés apparut. Elle sourit.


—      Pourquoi avez-vous fait
cela ? demanda l’Enquêteur aussitôt qu’il eut soulevé à son tour la visière, je
n’ai pas la moindre envie de vous voir faire le cobaye.


—      C’est si peu important,
dit-elle sans cesser de sourire.


—      Ce n’est pas mon avis,
dit-il brutalement.


Elle ne répondit pas et haussa
les épaules en se remettant au spectro-analyseur. Paule Riva s’était installée
aux commandes des diverses caméras et sélectionnait calmement la longueur
d’onde la plus pénétrante pour obtenir une image suffisamment claire du sol,
derrière la lourde atmosphère brunâtre. 


—      Les images passent
difficilement, déclara-t-elle enfin, mais je crois que c’est suffisant pour que
je branche le grand écran. Voyez, vous-mêmes.


Sur le panneau luminescent
apparut la surface de la planète que le Chasseur survolait, brouillée par
l’extrême densité des vapeurs l’enveloppant et surtout par leur hétérogénéité.
Il n’était pas encore possible, malgré la puissance de grossissement des
télescopes électroniques incorporés aux caméras, de voir les détails, mais, peu
de temps après que Paule Riva eut branché le grand écran, un premier signe
d’activité intelligente apparut sur la surface, recouverte d’un manteau végétal
ininterrompu. Une ligne noire, parfaitement rectiligne, suivait très exactement
un méridien.


—      Fer atomiquement pur,
annonça Joris Hagmar.


—      Dans une atmosphère
fluorée, qui plus est, s’exclama Jeln Davril. Et voici une deuxième ligne,
toujours méridienne...


—      Il semble bien... encore
une autre ! Il faut croire que la planète est très exactement divisée en
fuseaux par ces formations métalliques. Je vous précise qu’elles ont plus de
cent kilomètres de largeur et une cinquantaine de mètres d'épaisseur, indiqua
la Vénusienne.


—      Nous changeons de cap,
annonça Veldro Olsen. Nous sommes à une bonne vitesse de pénétration de la
couche. J’ai l’impression que nous ne sommes plus très loin du but. A ton avis,
Jeln, faut-il entrer dans l'atmosphère ou marquer un arrêt à la verticale du
point que nous indiquera notre guide ?


—      Je préfère la deuxième
solution, si l’on nous en laisse le choix. Comment réagissent les commandes ?


—      Absolument libres. Je suis
fidèlement notre ami. Veux-tu que je tente de voir s’il réagit à un écart?


—      Non. Laisse-le pénétrer
seul dans la couche, c’est tout ce que je crois raisonnable de tenter pour le
moment.


—      Nous remontons vers l’un
des pôles, mais je ne vois rien qui ressemble à une forme d’activité... en
dehors de cette sacrée bande de fer que nous suivons.


—      On ne peut rien distinguer
sous cette masse de varech ou d’algues brunes, si j’en crois les indications
des analyseurs, fit observer Paule Riva. Ce que je trouve de mieux, comme
équivalence, c'est l'algue de Procyon IV selon l'album de Maistre, mais rien de
liquide ne se laisse deviner. A croire qu'un champ de force arrête nos
sondeurs.


—      Nous y voilà, coupa la
voix douce de Veldro Olsen. « Ils » s'enfoncent dans la couche et nous sommes
au pôle.


La vitesse du Cinq décrût
rapidement et Jeln Davril, le visage tendu, suivit avec attention la descente
de la tache rouge énigmatique vers la surface. Rien ne semblait gêner la marche
de l'astronef, maintenu à la verticale de leur guide par la main sûre de son
pilote. Puis, une sorte de calotte, dont Joris indiqua qu'elle faisait 660
kilomètres de diamètre, commença à glisser sous le navire et la tache
mystérieuse disparut subitement.


—      Nous sommes arrivés,
murmura le Martien. Stoppe, Veldro. Joris, prenez sa place. Paule, ne quittez
pas les analyseurs. Toi, Veldro, la conduite de tir et surtout les champs de
force. Je vais essayer de repérer le Delta si c'est bien dans ce secteur qu'il
se trouve, comme il est permis de le croire.


Mais, après une heure
d’observations diverses, à l'aide de la gamme complète des appareils les plus
perfectionnés du navire, aucune trace de l'astronef disparu ne put être
trouvée. S’il s’était posé en ces lieux, il était reparti ou, chose qui fit
frémir l’Enquêteur, il avait été totalement éliminé par ceux qui l’avaient
capturé. Seule indication notable, la calotte sphérique était, elle aussi, en
fer atomiquement pur.


La nature même de cette calotte
polaire et des lignes méridiennes est un véritable défi à la physique, à la
chimie et à l’atomistique, grogna le Martien. Il n’a jamais existé de fer
atomiquement pur, même dans nos meilleurs laboratoires... Cela suffirait à nous
assurer que nous avons affaire à quelque chose d’une essence supérieure. Et
l'incroyable, c’est que nous ayons pu en ignorer l'existence depuis le début
des temps.


Dans la passerelle du Cinq,
absolument immobile, la tension commençait à monter, chacun se demandant avec
une angoisse croissante comment allait se manifester l’adversaire dont
l’absence de réactions devenait inquiétante.


Puis, aussi subitement qu’elle
avait disparu, la tache rouge se forma de nouveau sur l’écran et monta à une
vitesse fantastique vers le navire. Les Enquêteurs abaissèrent la visière
étanche de leur casque et la verrouillèrent, attendant, la gorge serrée. La
lueur rouge envahit la totalité de l’écran et, seul, le radarscope de pilotage
resta en relation avec le sol, inexplicablement. L’astronef ne bougea pas d’une
ligne et les deux hommes ne purent rien détecter de suspect. Au bout de près
d’une demi-heure d’attente, Jeln grommela :


—      Cela veut dire certainement
quelque chose, mais quoi?


—      Jeln, voulez-vous
m’autoriser à couper le brouillage ? demanda Joris Hagmar.


—      C’est risqué, répondit
l’Enquêteur, après un moment de réflexion. Cela ne me plaît guère.


—      Peut-être, mais je ne peux
rien ressentir ainsi. Je me demande si, par hasard, ils ne cherchent pas à nous
contacter en ce moment, d’une manière ou d’une autre.


—      Que disent les
instruments, Paule ?


—      Rien d'inquiétant. La
lueur rouge qui nous enveloppe n'a qu'une réaction très faible.


—      Et s'il s'agit d'une onde
abiotique ?


—      Les bio-détecteurs sont
inertes.


—      Laissez-moi tenter
l'opération, je ne risque pas grand-chose, supplia Joris Hagmar, rien ne me
rend plus malade que cette attente...


—      Eh bien ! d'accord, mais
je vous demande instamment, comme chef et comme ami, de n'opérer qu'avec la
plus extrême prudence. Abaissez graduellement votre protection. Au moindre sentiment
de danger ou à la moindre sensation anormale, mettez toute la puissance, c'est
bien d'accord, Joris ?


—      Entendu... Vous prenez
trop soin de moi, ajouta-t-elle avec un rire étranglé.


Dans un silence complet, observée
anxieusement par ses compagnons, la jeune femme commença à réduire le champ de
protection de son scaphandre, diminuant par la même occasion l'intensité du
brouillage. Ils la virent soudain osciller sur son siège et Jeln Davril eut un
mouvement pour s’élancer vers elle, mais elle le rassura du geste et, dans les
écouteurs, ils l'entendirent pousser un cri de surprise, suivi d'un profond
soupir. Jeln Davril n'osa pas intervenir, malgré l'angoisse dont il ne
parvenait pas à se défendre, tandis que la jeune femme gardait un silence
total, demeurant immobile, la tête légèrement inclinée en avant.


Paule Riva appela le Martien d'un
signe et lui montra l'enregistreur ultrasensible qui donnait l'intensité du
rayonnement rouge. La fine aiguille puisait suivant un rythme régulier de 75
battements par minute. Ils restèrent côte à côte, observant le phénomène, puis
la voix de Joris Hagmar, claire dans les écouteurs, les fit sursauter.


—      Nous sommes arrivés. Ne
quittez pas les casques et conservez les protections individuelles.


—      Remettez vite le vôtre, enjoignit
le Martien.


—      Ce n'est pas nécessaire,
répliqua-t-elle avec un petit rire étrange. Nous allons nous trouver devant une
série de problèmes, c'est certain. Je ne sais pas encore à quoi nous avons
affaire, mais il faut que je descende sur cette planète où tout me sera
expliqué. Il faut donc nous séparer. Que Veldro maintienne le navire à la même
place, quoi qu’il arrive, c'est ce que j’ai compris de plus impératif. Il est
inutile que Paule vienne avec moi. Vous pourriez avoir besoin de ses facultés.
Et maintenant, attendez-moi.


—      Eh là ! s'écria Jeln
Davril. Pas de ça. Pas question de vous laissez partir seule à l’aventure.
Quelqu’un vous accompagnera, s'il est vraiment nécessaire que vous quittiez le
navire. Vous savez que c'est la règle et rien ne me forcera à l'enfreindre.


—      Personne ne peut
comprendre, en dehors de moi, il est inutile de prendre des risques alors qu'on
peut les éviter.


—      Partons ensemble, proposa
Paule Riva.


—      A aucun prix. Il est
absolument indispensable que tu restes ici pour maintenir ou tout au moins
essayer de reprendre le contact si j'avais un ennui...


—      C'est parler pour ne rien
dire, Joris, coupa brutalement Jeln Davril. Dites-vous bien que c'est moi qui
jugerai si vous avez ou non à tenter cette mission, alors essayez de nous
expliquer exactement ce que vous avez ressenti ou ce que l’on vous a fait
savoir.


—      Il n'y a rien à expliquer,
je n'en sais pas plus.


—      Avez-vous reçu
l’interdiction de vous faire accompagner?


—      Non, admit la jeune femme,
après un instant d'hésitation.


—      Dans ce cas, enchaîna
rapidement l’Enquêteur, je pars avec vous, Paule, vous prenez l’ensemble des
moyens de contrôle et de communication et toi, Veldro, la manœuvre et le tir.
Je ne pense, d’ailleurs, pas que nous risquions grand-chose. Il y a le sirium dont
ils ont besoin. Ils ménageront le Cinq tant qu’ils n’auront pas pris livraison
de la marchandise. Essayez de vous maintenir en contact avec nous. Pour le
reste, faites pour le mieux.


—      Vous avez tort, Jeln,
protesta Joris Hagmar. Vous doutez peut-être de mes capacités...


—      Assez ! Nous perdons du
temps alors que nous touchons au but. Je suppose que nous pourrons conserver
nos champs de protection. Je vais parer la vedette.


—      Ce n’est pas la peine,
soupira Joris Hagmar. Supprimez le brouillage et votre champ de protection et
vous comprendrez. Bonne chance, Paule et à bientôt, Veldro.


Ni le Vénusien ni la Terrienne ne
comprirent ce qui se passait : Jeln Davril porta la main à son potentiomètre de
champ. Joris Hagmar lui prit le bras. Le Martien poussa une exclamation de
surprise et disparut instantanément avec sa compagne d'aventure. La lueur rouge
qui baignait la passerelle s'effaça avec les deux Enquêteurs.


Paule Riva poussa un cri et se
leva de son siège en portant la main aux commandes de sa ceinture de
scaphandre, mais Veldro Olsen s’arrachant à sa stupéfaction qui l'avait cloué
sur place, lui agrippa le bras et la maintint contre lui, malgré sa résistance
acharnée.


—      Paule, reprenez-vous,
ordonna-t-il d'une voix douce mais ferme. Il n’y a rien à faire qu’à exécuter
les consignes. Je tiens à Jeln autant que vous à votre équipière, mais la
mission passe avant tout.


La jeune fille se laissa aller
contre lui et resta un moment sans bouger. Puis elle chercha des yeux le
Vénusien, derrière le double isolement des casques transparents, y trouva sans
doute ce qu’elle cherchait, car elle se redressa et repoussa doucement le jeune
homme.


—      Pardon, Veldro, j'ai réagi
comme une femme. Laissez-moi me reprendre.


—      C’est mieux ainsi. Notez
que je me demande si votre geste eût entraîné une conséquence quelconque, car
la radiation a disparu. Il sera probablement nécessaire que nous prenions le
risque, à un moment ou à un autre de rester sans protection, si nous sommes
obligés d’entrer en communication télépathique par votre intermédiaire.


—      C’est certain, car je ne
peux rien comprendre actuellement, admit-elle, d’une voix déjà plus assurée.


—      Attendons, malgré tout,
avant de tenter l’expérience. Tous nos moyens de communication sont en service
et rien ne dit que l’un d’entre eux ne permettra pas une liaison normale. Ce
qui me stupéfie, c’est cette disparition. J’ai déjà vu pas mal de choses
surprenantes, depuis mon arrivée à Interco, mais je n’aurais jamais cru cela
possible... traverser trois coques en ultra-titane...


Veldro... et si...


—      Non, Paule. Je ne peux
croire à un accident. Il est hors de doute que nous avons affaire à une forme
d’intelligence qui nous dépasse et Joris avait déjà une idée de ce qui allait
arriver puisqu'elle a refusé la vedette. Croyez-moi, ceux qui ont fait cela
savent parfaitement que nous ne pouvons être utiles que vivants.


—      Je n'ai qu'elle, Veldro,
murmura Paule Riva en étouffant un sanglot. Nous avions fait le serment de ne
jamais nous quitter, pour être certaines de disparaître ensemble si la chance
tournait...


—      Ne pensez pas à de
pareilles choses en un tel moment. Nous avons besoin et nos amis ont besoin de
nos capacités, non seulement intactes, mais encore plus efficaces que d’habitude.
Et puis, vous n’êtes plus aussi seule, Paule, pas plus que Joris, nous
existons, Jeln et moi. Venez, nous allons commencer les vérifications de routine.
Rien ne doit être laissé au hasard. 


 



CHAPITRE V


 


Dès que Jeln Davril eut
interrompu sa protection individuelle, il ressentit un bref éblouissement et
poussa une exclamation de surprise. Il perçut le contact de la main de Joris
Hagmar se crispant sur son bras et sans avoir compris comment, il se retrouva
avec elle hors de l’appareil. La nappe opaque de l'atmosphère de la planète
monta vers eux à une vitesse vertigineuse et les engloutit. L’Enquêteur
entendit le faible gémissement de son équipière avant de perdre conscience.


Il revint à lui, debout sur ce
qui lui parut être une dalle de métal, environné d'un brouillard brun et, avec
un intense soulagement, il aperçut Joris Hagmar à son côté.


—      Joris, appela-t-il d’une
voix étranglée.


—      C'est fou, Jeln, n’est-ce
pas ? dit la jeune femme haletante... Pensez-vous que ce soit une hallucination
?


—      Absolument pas. Je ne sais
pas comment expliquer ce qui nous arrive, mais vous êtes là, avec moi, et nos
perceptions me semblent totales et intactes.


—      « Ils » nous demandent
d’attendre sans bouger, dit-elle après avoir sursauté.


—      Vous les avez entendus ?


—      Non... Une conviction,
mais aussi impérieuse que celle qui nous a conduits ici.


—      Attendons. J’espère que ce
ne sera pas trop long, car cette brume est pénible à supporter.


—      Vous savez... Je suis
contente que vous soyez là, Jeln, avoua-t-elle avec une pression des doigts sur
ceux du Martien. Je ne sais pas comment j’aurais réagi, seule.


—      Il faut toujours écouter
la voix de la raison, Joris, dit-il avec un petit rire. Je vais essayer
d’appeler le Cinq. 


Malgré ses tentatives réitérées
sur toutes les fréquences disponibles et même sur les micro-ondes, les
récepteurs restèrent muets et les deux Enquêteurs se sentirent mal à l’aise.
Sans qu’il ne voulût en faire part à la jeune femme, Jeln Davril se demanda
s'ils n’étaient pas, malgré tout, sous l’influence d’une force psychique
inconnue et transportés, uniquement mentalement, hors de leur Chasseur.


—      Il faut avancer par-là,
dit soudain Joris Hagmar en entraînant le Martien.


—      Attendez, laissez-moi
fixer le câble de sécurité. Avec cette brume, impénétrable, même au radarscope,
je risque de vous perdre et je n’ai pas vos facultés.


Reliés l’un à l’autre par le
mince filin de plastique tressé, ils marchèrent à peine deux minutes, puis,
d’une pression des doigts, Joris l’arrêta.


Le sol se dissocia sous eux et un
phénomène de téléportation identique au précédent les amena, abasourdis, dans
une salle hémisphérique, sans aucune ouverture apparente, éclairée par un petit
globe lumineux en suspension immatérielle dans le vide.


Jeln Davril consulta son bracelet
et montra à la Vénusienne le minuscule voyant bleu qui indiquait que l’atmosphère
de la salle était respirable.


—      Nous sommes attendus,
murmura-t-elle.


—      Il semble bien. Mais je me
demande s’il est prudent de quitter nos casques. Nous pouvons rester douze
heures sur le circuit autonome des scaphandres et j’espère que nous saurons à
quoi nous en tenir, bien avant.


—      Attention !... quelqu’un
arrive, murmura la jeune femme en serrant fortement la main qu’elle n’avait pas
lâchée.


—      Du calme, intima-t-il en
rendant la pression. N’oublie pas que nous sommes Enquêteurs en mission.


—      Ne crains rien,
chuchota-t-elle.


L’apparition soudaine d’un être
humain, revêtu d’une riche combinaison d’intérieur, tête nue, fit sursauter les
deux Enquêteurs, et ne laissa pas à Jeln Davril le temps de s’étonner de la
familiarité de la réponse de son équipière.


L’homme qui se tenait très droit,
à quelques pas d’eux, avait le visage d’une pâleur cireuse, tout au moins pour
les rares parties apparaissant entre les cheveux gris et la barbe de plusieurs
jours. Les yeux, d’un bleu délavé, enfoncés dans des orbites noirâtres,
fixaient quelque chose, très loin, au-delà des silhouettes des agents
d’Interco.


—      Vous avez été longs à
venir, déclara l’inconnu d’une voix nette encore que totalement dénuée
d’inflexions.


—      Nous avons fait aussi vite
que possible et pris tous les risques pour gagner quelques heures, répliqua
Jeln Davril tout en cherchant à identifier son interlocuteur.


—      Avez-vous apporté
l’élément 692 ?


 


 


 





 


—      Nous avons tout prévu pour
qu’il soit disponible si nous pouvons le délivrer. Mais il est évident que la
Fédération, que nous représentons, ne peut céder, sans assurances suffisantes,
devant un chantage aussi odieux, répondit l’Enquêteur, sur la défensive.


—      Il ne s’agit pas de
chantage mais de sauvetage, assura l’homme, le visage inexpressif, sans que son
regard vide n’eût effleuré une seule fois les deux visiteurs. En tant que
Délégué Principal de Gladnie, Arcôme élu par le Haut Conseil de la Fédération,
je me porte garant de la bonne foi de celui qui a lancé l'appel de détresse.


Joris Hagmar soupira et brancha
l'inter-communication des casques avant de murmurer à son équipier :


—      C'est bien l’Arcôme
Yieroker, je le reconnais, malgré cette maigreur effrayante...


—      C'est lui et ce n'est pas
lui, répondit le Martien par le même moyen discret. Il est soit drogué soit
sous influence hypnotique...


—      Où se trouve le sirium?
demanda l'Arcôme, sans paraître avoir remarqué l'interruption.


—      Nous verrons cela en temps
opportun, Arcôme, dit Jeln Davril. A quel appel de détresse faites-vous
allusion ? Nous avons été alertés par votre message, demandant de secourir les
passagers du Delta et c'est dans ce seul but que nous sommes ici.


—      Vous n'avez donc pas
compris. Vous n'avez pas interprété l'énoncé de la constante de structure fine
qui pourtant devait attirer l'attention. Le Delta n'a pas été arraisonné dans
une intention criminelle. L'accident est dû uniquement à la méconnaissance des
moyens élémentaires de navigation, employés par les navires que vous utilisez.
L'interception n’avait d’autre but que de demander d’urgence le secours de cent
tonnes de sirium pour sauver une existence menacée. Avez-vous l’élément ?


—      Nous sommes désolés,
Arcôme, mais nous ne répondrons à cette question que lorsque vous nous aurez
éclairés sur l’ensemble de cette affaire qui, jusqu’à plus ample informé,
relève de la piraterie spatiale.


—      Je ne sais pourquoi vous
mettez en doute la parole d’un Délégué Principal, mais cela avait été prévu. Je
vais tenter de vous donner des explications. Le temps presse. Ce corps est
arrivé à la limite d’usure et je ne sais si je parviendrai à vous convaincre
avant l’épuisement de ses dernières réserves d’énergie. Aussi bien, avant de
commencer, vous demanderais-je si vous déposerez le sirium sur cette calotte
polaire dans le cas où vous seriez convaincus de la bonne foi de celui qui vous
demande assistance ?


—      Nous en avons reçu la
mission et nous le ferons.


—      Dans ce cas, écoutez et
comprenez... 


D’abord intrigués, puis de plus
en plus effarés par l’importance de ce qui leur était dévoilé, les Enquêteurs
enregistrèrent la voix monocorde de l'Arcôme Yieroker, racontant sans la
moindre trace d’émotion humaine les causes de la disparition du Delta.


***


Dans le système binaire composé
d'une étoile géante, de sa compagne naine et d’un cortège de quatorze planètes,
un être intelligent métagalactique avait trouvé un habitat en accord avec son
métabolisme qui différait totalement de ceux des autres êtres vivants.


Alors que toutes les espèces
connues sont constituées de structures atomiques concentrées en molécules plus
ou moins complexes, l’entité intelligente était formée des éléments de base de
ces mêmes atomes : infraparticules, constituants du noyau, liés entre eux par
un rayonnement vital, puisant son énergie dans les radiations intenses du
système binaire.


Alepta, nom que l’entité avait
puisé dans les ressources mémorielles du cerveau de l’Arcôme pour se désigner,
était une créature vivante et mortelle, bien que la durée de son existence soit
sans commune mesure avec celle des organismes à structure concentrée, puisqu’elle
couvrait plusieurs millions d’années.


Comme ses semblables, peuplant la
métagalaxie depuis l’infini des temps, Alepta accumulait des connaissances sur
tous les phénomènes universels, projetant des jets de neutrinos jusqu’aux
espaces les plus lointains, pour prendre contact avec ses frères de race ou
pour alimenter une volonté de savoir qui était sa raison d’être.


Mais, malgré l’énorme
disproportion existant entre les capacités cérébrales d’Alepta et celles des
plus prodigieux cerveaux connus de la Galaxie, l’entité n’en avait pas moins
des pouvoirs limités. Liée à un système stellaire particulier, elle ne pouvait
le quitter pour un autre, identique, qu’au prix d’une dépense énergétique fantastique
lui permettant de se projeter à des centaines d’années-lumière si nécessaire.
Mais cela prenait un certain temps, durant lequel l’entité accumulait l’énergie
dans son ensemble planétaire transformé en un gigantesque condensateur. Or,
Alepta, encore très jeune, à peine trois cent mille ans, venait d’être surprise
par un des rares phénomènes cosmiques pouvant menacer son existence. Les deux
étoiles qu'elle avait choisies comme habitat, traversaient un nuage de matières
si denses que le délicat équilibre gravitationnel existant entre la géante et
sa compagne naine avait été altéré. L’astre le plus petit et le plus chaud
avait commencé le processus irréversible de contraction et d’accélération qui
le conduirait irrémédiablement à percuter son compagnon stellaire. Du choc
prodigieux naîtrait une supernova dont l’apparition fulgurante marquerait la
fin de l’existence de l’entité intelligente.


Alepta, après avoir compris qu’il
lui était impossible d’emmagasiner suffisamment d’énergie pour quitter la
binaire avant la catastrophe, s’était résignée et avait commencé à faire ses
adieux à ses semblables, lorsque l’un d’eux lui avait suggéré de demander
l’aide d’une des races intelligentes habitant la galaxie pour tenter une
accumulation énergétique accélérée. Il fallait, pour cela, une quantité importante
de l’élément 692, utilisé dans les générateurs de certains navires spatiaux de
la Fédération.


Ne pouvant communiquer
directement avec les autres espèces vivantes, Alepta avait décidé de tenter
d’intercepter le premier astronef passant à sa portée pour étudier un moyen de demander
des secours. L’interception avait réussi, mais la dépense en énergie, pour
freiner le navire en hyper-espace et l’amener jusqu’au sol de l’une des
planètes avait été supérieure aux prévisions. D’autre part, l’entité n’avait
pu, malgré ses efforts pour attirer l’attention, empêcher que la plus grande
partie de la puissance des générateurs du navire ne soit absorbée par son
organisme. Si bien que, au lieu de pouvoir libérer le Delta, comme elle l’avait
prévu, Alepta avait dû se résoudre à envoyer les messages rédigés par le
cerveau de l’Arcôme qu’elle avait pris comme moyen de contact.


Les diverses manifestations de
son existence, lors du trajet du Chasseur d’Interco, avaient encore diminué son
potentiel vital et c’est avec de grandes difficultés qu’elle avait réussi à
freiner le navire des Enquêteurs. Heureusement, il semblait que cette fois
ceux-ci avaient réussi à capter son appel de prudence et s’étaient isolés à
temps de ses champs absorbants.


Le problème était donc simple,
Alepta n’avait aucune intention hostile envers la Fédération. Son existence se
plaçait dans un plan différent qui la rendait insoupçonnable. Grâce aux cent
tonnes de sirium, non seulement le Delta pourrait reprendre sa route, mais
encore les Galactiques auraient réalisé un sauvetage unique, démontrant leur
générosité et leur intelligence.


Le temps pressait, car
l’accélération de l’étoile naine prenait une allure cataclysmique.


Lorsque l’Arcôme Yieroker se tut,
Jeln Davril murmura dans l’intercom :


—      Effarant et probablement
vrai, tout au moins en partie. Mais ce n’est pas l’Arcôme qui nous fait face.
L’avez-vous remarqué ?


—      Oui. C’est son image. Elle
devient floue, par instants. Il faut savoir où est le Delta...


—      Nous avons compris votre
explication, Arcôme, déclara l’Enquêteur avec lenteur. Cependant, nous
voudrions, avant toute chose, pouvoir nous assurer que les passagers de
l’astronef n’ont pas eu à souffrir de cette entreprise désespérée. Pouvez-vous
nous conduire au navire ?


L’Arcôme resta silencieux et
disparut subitement pour reparaître quelques instants plus tard.


—      Je ne pourrai plus rester en liaison avec vous,
dit-il de sa voix étrangement atone. Le corps que j'occupe ne résiste plus à la
dépense d'énergie du transfert. Agissez vite.


—      Qui êtes-vous vraiment ?
L'Arcôme Yieroker ou bien...


—      C'est Alepta qui vous
parle. Je dirige encore l’activité des cellules cérébrales de cet homme, mais
je le répète, faites vite, car il va s’éteindre et je ne peux rien pour
maintenir ses neurones et ses synapses en activité. Vous ne pourrez plus entrer
en liaison avec moi et tout sera perdu...


—      Nous ne pouvons accepter
un tel marché, répliqua Jeln Davril. Conduisez-nous d’abord au Delta.


—      Je n’en ai plus la force.
Je vous l’ai fait comprendre aussi clairement que possible.


—      Jeln, il faut faire ce
qu’il dit, murmura Joris Hagmar d'une voix pressante.


—      Non ! Tout ceci peut
n’être qu'un piège. Il faut d’abord sauver les passagers, obtenir les garanties
que nous recherchons et alors seulement le marché sera conclu.


—      Pressez-vous, insista
l’entité, sous l’apparence de plus en plus floue de l'Arcôme.


—      Menez-nous au navire.


—      C’est impossible, faute
d’énergie...


—      Nous irons sans votre
aide. Où se trouve-t-il ?


—      Connaître sa position ne
vous servirait à rien. Votre astronef serait irrémédiablement cloué au sol de
cette planète s'il s’y posait actuellement, sans que je n'aie la force de
l'isoler de mes champs d'absorption.


—      Que vous faudrait-il pour
libérer le Delta ?


—      L'élément 692.


—      Quelle quantité?


—      J'ai peine à concevoir
votre manque de confiance, déclara Alepta dont, pour la première fois, la voix
atone se brisa.


Il y eut un long moment de
silence, lourd d’angoisse, durant lequel l'image vacilla et s'éclipsa à
plusieurs reprises. Puis, difficilement audible, la voix de l'Arcôme articula
péniblement :


—      Une tonne suffirait à
isoler vos navires. Posez l’élément au centre de la calotte polaire où nous
nous trouvons. Attendez que les champs de force vous isolent. Vous le saurez en
voyant la brume s'écarter... Prenez garde... Coupez les sources d'énergie
principales... Isolez vos organismes... Ne m'oubliez pas... ensuite...


L'image se brouilla, reparut, la
bouche s'ouvrit, mais aucun son n'en sortit et l'Arcôme disparut
définitivement.


Durant plusieurs minutes, les
Enquêteurs attendirent, espérant une nouvelle manifestation d'Alepta, puis
Joris Hagmar tressaillit.


—      L'Arcôme est mort,
dit-elle d'une voix mal assurée.


—      Nous n'en savons rien,
rétorqua son équipier. Mais nous sommes pris au piège.


—      Pourquoi n'avoir pas
accepté l'échange ? Vous ne pouvez nier l’existence d'Alepta ni celle de
l’approche de la catastrophe cosmique...


—      Non... Mais je m’en tiens
aux deux impératifs de notre mission, Joris : le sauvetage du Delta et
l’assurance que le sirium ne pourra pas être utilisé contre la Fédération.


—      Si le Haut Conseil avait
connu le problème dans son entier, nul doute qu’il eut immédiatement tout mis
en œuvre pour le double sauvetage, sans arrière-pensée.


—      Vous arguez de choses que
vous ignorez, dit brutalement le Martien. Les membres du Haut Conseil ne se
laissent inspirer que par un seul souci : l’intérêt de la Fédération. La
décision ne serait prise qu’après une analyse du cas sous tous ses angles, par
ce qui existe de plus serein et de plus positif dans les cerveaux vivants et de
plus parfaitement programmé, dans les cerveaux électroniques. Ni vous ni moi ne
pouvons prétendre nous substituer à un tel ensemble avec nos seules
intelligences.


—      Vous cherchez une mauvaise
excuse, Jeln, répliqua la jeune femme sans se démonter. Nous avons une liberté
absolue de décision et le problème posé est simple à résoudre...


—      Simplicité apparente et
suspecte...


—      Attention ! Quelque chose
va se passer, dit-elle vivement.


Après quelques instants de perte
de conscience, ils se retrouvèrent debout, côte à côte, sur la calotte polaire
environnée de brume. Un tourbillon se créa dans le brouillard brun qui s’écarta
d’eux, dégageant une aire parfaitement unie d’une centaine de mètres.


***


Veldro Olsen et Paule Riva
continuaient leur veille avec une angoisse grandissante. Ils avaient appelé en
vain à l’aide de leurs différents appareils et, tandis que les capteurs
ultrasensibles palpaient automatiquement l’éther, l’émetteur-phare lançait sans
discontinuer son signal directif.


Le Vénusien rongeait son frein en
suivant strictement les consignes habituelles en pareil cas : occuper
intelligemment l’esprit pour éviter les réactions émotionnelles néfastes au
moment de l’action. Paule Riva le suivait comme son ombre, enregistrant les
paramètres de vérification des équipements de la passerelle.


L’appel les surprit au moment où
ils finissaient le test directionnel du grand écran et la voix de Jeln Davril
sortit de leurs écouteurs avec une telle violence qu'ils portèrent
instinctivement les mains à leurs casques avant de réduire la puissance à fond.


—      Ici, Jeln. Tout va bien.
Laisse-toi descendre à la verticale en te dirigeant sur notre émission. Sors le
train avant de commencer la descente et, dès le contact, coupe toute l'énergie,
y compris les auxiliaires. Ne conserve la veille-radio que sur un poste et
l’accu des portes de la cale 3 que tu ouvriras en même temps que le sas.
Terminé.


—      Je répète : descente train
sorti. Energie coupée sauf veille-radio et porte cale 3.


—      Isolation totale pour vous
deux.


—      Bien compris.


—      Pressez-vous.


Sans un mot, les Enquêteurs
s’installèrent aux commandes et le Cinq, train sorti, commença sa plongée sur
le signal intermittent donné par le vibreur directionnel de Jeln Davril. En
moins de deux minutes, le Vénusien posa délicatement l’astronef sphérique.


—      Il ne reste plus qu’à
attendre, murmura-t-il en prenant la main de Paule Riva qui tentait de
conserver son calme dans la lueur des éclairages phosphorescents de secours qui
les baignait d’un vert blafard.


—      Nous sommes au sas,
annonça la voix de Jeln Davril.


Puis les silhouettes des deux
Enquêteurs se découpèrent sur l’encadrement faiblement lumineux de la porte. Ni
Paule ni Veldro ne firent un mouvement tandis que leurs amis avançaient vers
eux.


—      Pas trop inquiets ?
demanda le Martien d’un air faussement détaché.


—      Ça va, grogna Veldro Olsen
en lâchant la main de sa voisine. Raconte-nous plutôt comment il faut s’y
prendre pour jouer aux fantômes et traverser les murs.


Jeln Davril entreprit de raconter
leur aventure tandis que Joris Hagmar écoutait sans mot dire.


—      Tes conclusions, Jeln ?


—      Larguer une tonne de
sirium et voir si nous pouvons atteindre le Delta.


—      Ensuite?


—      Arracher au plus vite les
passagers à cet enfer, avec ou sans l’astronef.


—      Ce sera impossible avec
nos seuls moyens, tu le sais. Il faudra demander du secours.


—      N'anticipons pas. Nous
jugerons sur place.


—      Qu'est-ce qui t'a empêché
d'accéder à la demande d’Alepta ?


—      La prudence. Nous avons
affaire à un être possédant des facultés très différentes des nôtres et, sans
doute, une intelligence d'un niveau plus élevé. Jusqu'à présent, nous ne savons
que ce qu'il a bien voulu nous faire comprendre, c’est-à-dire pratiquement
rien. Connaissant le danger représenté par 100 tonnes de sirium laissées à la
disposition d’une créature malfaisante, nous nous devons d’obtenir des
assurances supplémentaires avant d’accepter comme vérité première la thèse du
sauvetage d’Alepta.


—      Il existe pourtant un
terme de la proposition qui ne peut être une pure invention, objecta le
Vénusien, c’est l’imminence de l’explosion du système stellaire.


—      Sans doute, mais c’est ce
qui me met le plus en défiance. Je m’explique mal qu’une entité intelligente,
possédant des moyens d’investigation incomparables, au niveau infra-atomique,
aussi bien que dans l’espace galactique, n’ait pas su déceler un phénomène
cosmique aisément prévisible comme la traversée d’un nuage super dense. Je ne
suis pas convaincu, non plus, par la prétendue difficulté que rencontreraient
les semblables d’Alepta à se mouvoir dans l’espace, alors qu’ils sont capables,
ils nous l’ont prouvé, de lancer des sondes énergétiques à des centaines
d’années-lumière. Je ne suis pas contre Alepta, je veux des assurances
suffisantes pour éviter le retour d’un incident semblable et surtout pour
neutraliser le risque représenté par le sirium.


—      Je me demande si tu sauras
quelque chose de plus, à un moment quelconque, fit observer Veldro Olsen, car,
si j’ai bien compris, le contact est perdu depuis la mort probable de
l’Arcôme...


—      Nous verrons, coupa Jeln
Davril avec une nuance d'agacement. Pour le moment, ouvre la cale 3, largue une
tonne de produit et referme aussitôt. Nous allons avoir déjà une idée de la
manière dont Alepta utilise le sirium.


Sur le seul écran de surveillance
en activité, les Enquêteurs purent suivre les opérations de déchargement. Deux
lourds caissons en ultra-titane glissèrent sur la rampe, poussés par les robots
hydrauliques. Ils s’arrêtèrent au pied de celle-ci, qui se releva
immédiatement. Durant quelques instants, rien ne se produisit, puis Paule Riva
poussa une exclamation de stupeur. Une ligne rouge, lumineuse, venait
d’apparaître, joignant le premier caisson à un point d’intense brillance situé
à une cinquantaine de mètres. Sans que les caissons n’eussent présenté la
moindre déformation, le sirium cristallisé coula, littéralement, vers la tache
brillante et disparut, aspiré par un processus inconcevable.


—      S’il le voulait, il
n’aurait certainement pas beaucoup de mal à en faire autant avec ce qui reste
en cale, maugréa Veldro Olsen.


—      Il ne veut pas nous nuire,
renchérit Joris Hagmar.


Jeln Davril ne fit aucune
observation, se contentant de surveiller les instruments de détection.


La brume ne commença à se
dissoudre, autour de l’astronef, qu'après une heure d’attente. Comme un signal,
une minuscule tache rose orangé se forma sur l’écran en service et les
Enquêteurs n’eurent pas besoin de se concerter pour reprendre leur route.
Piloté par le Vénusien, le Chasseur d’Interco bondit hors de l’atmosphère
opaque et fonça en direction de la calotte polaire opposée. Alepta avait
préparé la voie et un immense entonnoir immatériel maintenait le brouillard à
distance, centré sur un minuscule fuseau vers lequel plongea le navire de
secours.


Couché sur un lit d’algues
brunes, le Delta ne semblait pas avoir subi d’avaries et le Vénusien posa le Chasseur
sur la coque géante, engageant les pieds télescopiques du train d’atterrissage
dans les cavités prévues pour les évacuations spatiales. Le long couloir
étanche jaillit du ventre du navire de secours et vint se coller à l’adaptateur
du Delta.


—      Joris et Paule, vous
resterez à bord du Cinq pour maintenir la veille. Soyez prêtes à prendre le
large au premier signal. Dans un tel cas, attendez dix heures à la limite
extérieure de ce système stellaire et, si nous ne donnons pas signe de vie, rejoignez
Marslovsk au plus vite. Rendez compte dès la plongée.


—      Vous ne pensez pas avoir
besoin de nous ? demanda Paule Riva.


—      C'est possible, mais, pour
le moment, j'essaie de nous garantir au moins une chance de remplir
partiellement notre mission. Allons-y, Veldro. 


 



CHAPITRE VI


 


L'ouverture de la double porte du
sas fonctionna normalement et les deux hommes pénétrèrent dans le grand navire
échoué. La pâle lueur de la phosphorescence de l'éclairage de secours éclairait
seule les coursives désertes et pas le moindre bruit ne parvint aux écouteurs
sensibles des casques des Enquêteurs. Ils notèrent cependant que la qualité de
l’air ambiant était restée normale, ce qui indiquait que les blocs de diffusion
et d’épuration fonctionnaient encore normalement.


Ils se dirigèrent directement
vers la passerelle de commandement, située tout à l’arrière de l’énorme
cylindre habitable. Au passage, Jeln Davril tenta d'ouvrir quelques portes, mais
il apparut que, du poste central, on avait fait jouer les fermetures automatiques
et les cloisons étanches. L’élévateur ne fonctionnait plus et les Enquêteurs
durent emprunter l’escalier pour atteindre le niveau supérieur du navire.
L’absence de toute trace d’activité humaine et même de corps de victimes
laissait supposer que l’alerte avait été donnée à temps et que les passagers et
l’équipage avaient pu prendre les dispositions d’urgence.


La double porte protégeant la
passerelle était, elle aussi, fermée par les barres de sécurité et Jeln Davril
fronça les sourcils avec appréhension en appuyant sur le contact demandant
l’ouverture aux occupants supposés du poste de commandement. En longues
pressions, il actionna à plusieurs reprises le bouton phosphorescent situé
contre la paroi et, de guerre lasse, il allait faire sauter la protection de la
poignée de commande d’ouverture auxiliaire, lorsque les barres glissèrent
silencieusement, précédant l'ouverture chuintante des lourds vantaux
d’ultra-titane.


Les deux hommes s'immobilisèrent
à l’entrée du poste. Une douzaine de personnages, revêtus des scaphandres
réglementaires de la Transgalactique gladnienne étaient debout, serrés les uns
contre les autres, à l’opposé de la porte, littéralement statufiés.


Sur l'un des divans de veille, un
corps était allongé et paraissait sans vie.


—      Qui êtes-vous ? prononça
enfin une voix, tandis que l’un des hommes avançait d'un pas.


—      Enquêteurs d’Interco en
mission de sauvetage, envoyés à la recherche du Delta, répliqua Jeln Davril.


—      Je suppose que vous êtes,
comme nous, victimes de cette monstruosité qui a stoppé notre navire et coupé
nos circuits moteurs...


—      Nous ne sommes pas le
moins du monde prisonniers. Nous venons vous aider à quitter cette planète au
plus vite. Où se trouve le commandant ?


—      Je suis le naute Herk
Dambi, de Gladnie, autrefois maître à bord de ce navire.


—      Faites donner les ordres
nécessaires pour un appareillage d’urgence, commandant.


—      J’en serais bien
incapable, soupira le naute en levant les bras d’un air d’impuissance totale.
Même si nous pouvons remettre nos batteries en service. Pas un seul de nos
officiers n’est à même de reprendre son service. Vous ne pouvez imaginer notre
état physique et surtout psychique. Nous avons perdu la mémoire. Moi-même, je
sais être le commandant de cet astronef, mais c’est bien la seule notion qui
demeure ancrée en moi, avec la certitude que, autrefois, je savais le mener en
n’importe quelle circonstance.


—      Cela va compliquer la
situation, coupa Jeln Davril d’un ton qui se voulait rassurant. Mais, si
personne ne peut prendre une initiative, nous sortirons seuls le navire de ce
système planétaire, mon équipier et moi. Les secours viendront ensuite. Ne
craignez rien. Nous avons l’entraînement voulu et nous nous en tirerons avec
une aide minimale de votre part. Mais, avant tout, quelle est la situation à
bord ?


—      Quelle situation ? demanda
le naute avec ahurissement. 


—      Que sont devenus vos
passagers et l’équipage ?


—      Les passagers ! s'écria le
commandant gladnien en sursautant violemment. Mon Dieu ! Je ne peux rien vous
dire... Avant votre question, je ne savais même plus que j’avais des passagers
à bord... Que puis-je faire ? demanda-t-il d’une voix brisée par une émotion
incoercible.


—      Calmez-vous, commandant,
intima Jeln Davril, après une seconde de stupéfaction. Prenez avec vous ceux de
vos officiers qui se sentent capables d’obéir et de réagir d’une manière
logique, même s’ils ont oublié leurs connaissances antérieures. Il va falloir
des bras. La mémoire reviendra, j’en suis certain.


Finalement, huit des douze
occupants de la vaste passerelle se pressèrent comme des moutons derrière le
naute Herk Dambi. Avant de quitter la pièce, Veldro Olsen se pencha sur l’homme
étendu sur la couchette et poussa un juron vénusien bien senti.


—      C’est l'Arcôme, Jeln,
grogna-t-il dans son micro. Il semble encore en vie, mais il n’entend rien et
son regard est bizarrement fixe...


—      Laissons cela pour le
moment. Nous ne pouvons tout faire d’un coup. Il faut établir aussi vite que
possible le bilan exact de l’affaire, sur le plan humain et sur le plan
technique. Je veux savoir s’il est possible de décoller d’ici.


Veldro Olsen étudia rapidement le
tableau de commandes du poste de sécurité et enclencha les contacteurs libérant
les verrous des cloisons étanches. Il vit que rien ne se produisait et poussa
un nouveau juron, parfaitement obscène.


—      Il faut l’énergie. Puis-je
mettre en service les auxiliaires, en admettant qu'ils marchent encore ?


—      Il le faut. Nous devrions
être à l’abri si Alepta a tenu parole. Ce sera un premier test de sa bonne
foi...


Les lampes-témoins signalèrent
immédiatement le bon fonctionnement des différentes ouvertures et le Vénusien
brancha l’éclairage secondaire. Une vive lumière succéda à la vague
phosphorescence antérieure et plusieurs officiers portèrent leurs mains en
gémissant à la visière de leurs casques, restant sans autre réaction. 


Jeln Davril eut une seconde de
découragement.


—      Tu as vu ? murmura-t-il à
son équipiez


Il fallut qu’il explique
l’utilisation des polariseurs pour que, enfin, avec des grognements et des
exclamations coupées de rires sans joie, les officiers retrouvent une vision
normale.


Dès le début de la visite, les
Enquêteurs comprirent que ce qu’ils avaient espéré n’être qu’un incident
apparaissait comme une véritable tragédie. Dans la salle de navigation,
attenant à la passerelle, gisaient les cadavres des dix officiers de ce poste.
Aucun d’entre eux ne portait le casque réglementaire. Selon une tradition,
vieille comme la navigation interstellaire, les navigateurs ne revêtaient le
casque que pour l’évacuation. La complexité de leurs fonctions exigeait qu’ils
fussent aussi libres que possible de leurs mouvements et de leurs perceptions.


Il ne fallut que quelques
instants aux Enquêteurs pour constater que la mort les avait surpris en plein
travail. Leurs visages étaient calmes, mais d’une extraordinaire maigreur.
L'absence d’odeur surprit les deux hommes.


Dans les trois salles de
manœuvres de l’équipage, quatre survivants hébétés furent retrouvés parmi cent
vingt corps effondrés à leur poste. Jeln Davril ordonna de libérer
immédiatement la salle de navigation des cadavres qui s’y trouvaient, pour y
rassembler les survivants. Sans marquer la moindre émotion, les officiers
commencèrent le transport et les Enquêteurs furent frappés de voir que, après
avoir soulevé une victime en la prenant par la tête et les pieds, une équipe de
sauveteurs changeait de méthode, chargeant le corps sur l’épaule avec une
facilité déconcertante.


Jeln Davril se pencha et souleva
l’un des morts.


—      Il pèse à peine le poids
de son scaphandre, dit-il en passant devant Veldro Olsen qui le regardait, le
visage sombre.


—      Horrible, murmura le
Vénusien. «Il» avait raison de dire qu’il absorbait l'énergie...


Ce fut dans la première cabine
individuelle qu’ils visitèrent que les Enquêteurs découvrirent un indice
rassurant. A leur entrée, un scaphandre allongé sur un luxueux divan d’angle se
leva et courut à eux. Une voix de femme poussa une sorte de sanglot et, avant
d’avoir pu atteindre Veldro Olsen, l’inconnue s’affaissa, évanouie.


Rapidement, le Vénusien ouvrit la
visière du casque et souleva le corps pour le porter sur le divan.


—      Dis donc, elle ne paraît
pas avoir souffert comme les autres. Elle pèse son poids.


—      Elle est restée protégée
et s’est nourrie, fit remarquer le Martien en montrant les rations de secours
accumulées sur la table centrale. Essaie de la faire revenir à elle. J’aimerais
savoir si elle a conservé la mémoire des faits.


Une bouffée de régénérateur
suffit et la jeune femme ouvrit les yeux.


—      Qu’est-il arrivé ?
murmura-t-elle en tentant de se relever.


—      Vos ennuis sont terminés,
assura le Vénusien en l’aidant à s’asseoir. Vous serez en sûreté sur Gladnie
dans quelques heures.


—      Mais je veux savoir,
s’écria-t-elle en s’agrippant au bras de l’Enquêteur. Vous n’êtes pas des
nautes... Pourquoi suis-je restée si longtemps enfermée ? Pourquoi ? 


J’ai cru devenir folle... Folle ! termina-t-elle en
s’abattant pour sangloter sans retenue.


—      Remettez-vous, madame, dit
le Vénusien d’une voix douce mais ferme. Nous sommes chargés de ramener le
navire et nous appartenons à Interco. Puis-je savoir qui vous êtes ?


—      Wilène Sixtie, fille du
synarque de Costia... Où sont les autres ? Où sont mes amis ? Où sommes-nous ?


—      Vous souvenez-vous de tout
ce qui s’est passé depuis..., disons, votre départ ?


—      Je pense bien, répondit la
jeune femme avec force. Mais c’est incroyable, vous ne voulez pas répondre à
mes questions. J'ai le droit de savoir, semble-t-il.


—      Vous saurez tout, en temps
utile, intervint Jeln Davril en avançant vers elle. Je vais vous demander
d'être raisonnable et de m'écouter. Nous ne pouvons perdre du temps. Il y a
beaucoup de passagers à bord. Il est possible, même, que nous ayons besoin
d’aide...


—      D’aide ? Y aurait-il
des... victimes ? s’exclama-t-elle en mettant les pieds sur le sol.


—      Il y a, en effet, des victimes.
Mais il faut penser à ceux qui vivent. Vous êtes la première personne qui soit
en état de raisonner, parmi ceux que nous avons trouvés sur ce navire. Nous
aurons besoin de toutes les bonnes volontés pour sortir de cette situation
difficile...


—      C’est donc si grave,
dit-elle en se levant avec précaution, appuyée sur le bras du Vénusien. Je m’en
doutais...


—      Excusez-nous, il faut que
nous poursuivions notre visite, fit Jeln Davril en se détournant pour sortir.


—      Non... Ne me laissez pas.
Je suis solide. Je préfère vous suivre que de rester seule entre les quatre
murs de cette cellule. Vous avez besoin d’aide, dites-vous. J’ai tous les
brevets de secouriste. Je n’ai pas peur... Ni du sang ni de la mort...,
croyez-moi, supplia-t-elle, faisant quelques pas mal assurés.


—      Alors venez et serrez les
dents, car nous n’aurons pas de temps à perdre si vous ne pouvez tenir le coup,
répliqua brutalement le Martien.


Veldro Olsen atténua la dureté de
la réponse par un sourire et contrôla la fixation du casque transparent de la
jeune passagère. Quand Jeln Davril se retourna, dans la coursive, et qu’il vit
la silhouette campée à côté de celle, puissante, de son équipier, il hésita et
eut un léger haussement d’épaules avant d’appeler :


—      Joris ?


—      Je vous écoute.


—      Rejoignez-nous, toutes les
deux. Coursive bâbord. Faites vite.


—      Tu les laisses venir ?
s'étonna le Vénusien.


—      Rien à faire d’autre. Il
va falloir aller vite et éviter la panique si le nombre des rescapés est
important, comme il faut l’espérer. Nous ne serons pas trop de quatre.


—      Cinq avec moi, assura la
passagère d’une voix nette... Il n’y a donc plus d’équipage ? demanda-t-elle
avec assurance.


—      Explique-lui, Veldro, en
attendant nos équipières.


Les quatre cabines suivantes ne
firent découvrir que des cadavres. Wilène Sixtie ne broncha pas devant les
corps d’hommes émaciés, vidés de toute substance. A la première découverte, sa
main se crispa sur l’avant-bras de Veldro Olsen et ce fut tout. Sa respiration,
un moment haletante, se calma et Jeln Davril, se tournant vers elle, murmura :


—      Bravo, Wilène Sixtie !


Dans la sixième cabine, un couple
avait trouvé la mort d’une manière atroce. L’homme n’avait pas revêtu le
scaphandre de protection et avait été terrassé le premier, alors que la femme,
sans doute plus craintive, avait obéi strictement aux consignes de sécurité. Le
désordre de la pièce témoignait des efforts de la malheureuse pour ranimer son
conjoint. Puis, devant l’inéluctable, elle avait absorbé le contenu d’un tube
d’acétine et avait succombé après une terrible agonie que rappelaient ses bras
raidis crispés sur le scaphandre et le corps arqué par l’effet tétanisant du
poison.


—      Alors ? appela la voix de
Joris depuis la coursive.


—      Heureux de vous savoir là,
toutes les deux, dit vivement Jeln Davril en se tournant vers les arrivantes.
La situation est mauvaise. Nous avons des morts, beaucoup de morts, comme
ceux-ci, ajouta-t-il en s’écartant pour montrer le spectacle tragique.


Joris Hagmar et son amie se
raidirent et la première demanda, d'une voix blanche :


—      Comment est-ce possible ?
L'air est parfaitement respirable, tout semble en état...


—      Oui, mais Alepta, sous sa
forme de nébuleuse vivante, absorbe les énergies, y compris celles animant la
vie cellulaire ; aucun de ceux qui ont été enveloppés par le rayonnement de ce
monstre sans avoir pris la précaution, pourtant ordonnée par les consignes de
sécurité, de revêtir leur scaphandre, casque compris, n’a survécu. Quant aux
plus disciplinés..., ils ont été suffisamment atteints pour subir une perte de
mémoire presque totale... sauf, cette jeune fille, Wilène Sixtie, que je vous
demande de prendre comme assistante si le besoin s’en fait sentir.


Ce fut dans la septième cabine
qu’ils trouvèrent, une fois encore, une femme vivante, mais sa raison l'avait
abandonnée et elle regarda, hagarde, les sauveteurs. Complètement nue, dans un
état de saleté repoussante, elle bavait en suçant un tube de lait concentré de
la réserve et le jeta contre la cloison avant de se mettre à rire,
horriblement. Sur une couchette, le corps décharné d'un homme reposait, sans
vie.


Jeln Davril soupira et referma la
cabine qu'il verrouilla.


—      Nous ne pouvons rien faire
d'autre pour le moment, déclara-t-il à ses compagnons silencieux. Note la
cabine, Veldro, pour faire évacuer le corps.


Devant la garderie d’enfants,
placée, selon la règle, au centre du secteur habitable, le Martien s’arrêta et
intima aux femmes l'ordre de rester dans la coursive. Suivi de Veldro Olsen et
du naute Herk Dambi, il franchit la courte antichambre et ouvrit la lourde
porte étanche.


A peine furent-ils entrés qu’une
femme, tête nue, se précipitait vers eux, un doigt sur les lèvres.


—      Pas de bruit,
supplia-t-elle, ils dorment...


Les trois hommes se regardèrent
et, pour la première fois, le commandant du Delta manifesta une émotion. D'une
main fébrile, il détacha la visière de son casque pour essuyer son visage
couvert de sueur. Jeln Davril l'imita et son regard gris plongea dans celui,
lumineux et calme de la femme, une Gladnienne d’une soixantaine d’années, aux cheveux
entièrement blancs.


—      Que voulez-vous dire ?
murmura-t-il.


—      Mais rien de plus. Les
enfants dorment, ne les réveillez pas. Ils viennent à peine de regagner les
couchettes... Venez par ici, ajouta-t-elle en entraînant les Enquêteurs et le
naute vers la salle de garde dont elle referma soigneusement la porte.
Dites-moi ce qui est arrivé. Nous avons essayé de savoir, mais personne n’a
jamais répondu à nos appels... Il y a eu un accident, n’est-ce pas ?


—      Un incident, tout au plus,
dit Jeln Davril en luttant contre l’émotion qu’il sentait monter. Précisez-nous
la situation exacte de la garderie, voulez-vous ? Combien de malades ?


—      Mais aucun, heureusement,
tous nos enfants sont en parfaite santé, les gardiennes également. Nous avons
gardé les scaphandres durant les deux premiers jours mais, ensuite,
s’excusa-t-elle, je n’ai pas voulu faire endurer ce supplice plus longtemps,
étant donné que rien ne se passait. Les petits commençaient à devenir
intenables...


—      C’est parfait...
Désormais, la vie va reprendre à peu près normalement et vous suivrez donc les
consignes, comme à l’accoutumée. Je vais vous laisser un moment l'équipe
féminine d’Interco qui vous expliquera la situation.


» Joris, souffla-t-il dans
l’intercom, viens. Amène Paule et la jeune fille. Tranquillisez-vous, c'est
miraculeux, mais il semble que les enfants n’aient pas souffert en quoi que ce
soit.


A la fin de l’inspection du
navire, le bilan dressé par Veldro Olsen se révéla terrible : 18 passagers du
sexe masculin rescapés sur 588. 380 femmes rescapées dont 56 folles furieuses
et à peine une vingtaine en état d’assumer une petite responsabilité immédiate.
14 officiers sur un équipage de 157 personnes. Quant aux enfants, comme l’avait
assuré la directrice de la Garderie, 356 sur 356 en pleine santé, encadrés par
18 gardiennes saines et sauves.


—      C’est catastrophique,
commenta Jeln Davril dans la passerelle. Pourtant, nous ne pouvons perdre du
temps à discuter de l’événement. Il faut décider de la meilleure voie à suivre
pour limiter les dégâts. Veldro, veux-tu aller chercher Paule et la directrice
de la Garderie. Commandant, vous sentez-vous en état d'assurer une partie de
vos fonctions ?


—      Non, Enquêteur, répondit
le Gladnien brun d'un air désolé. Je peux vous être utile, je le sens, car je
comprends vos ordres et je peux les faire exécuter, mais je suis incapable de
prendre la moindre initiative.


—      Cela reviendra, j’en suis
certain, murmura le Martien en masquant sa déception. Quelqu'un, parmi vos
officiers, se sent-il à même de nous assister pour un décollage éventuel ?


—      Mark Albon, mon premier
pilote, m’a dit, il y a quelques minutes, qu’il commençait à retrouver
certaines connaissances.


—      Voulez-vous aller le
chercher immédiatement, commandant. Ah ! vous voici, poursuivit l’Enquêteur en
voyant entrer Paule Riva suivie de la femme aux cheveux blancs. Comment vont
les enfants?


—      Merveilleusement, s’écria
la jeune fille et cela grâce à Myrtis Grove, ici présente. Elle a réussi le
tour de force de maintenir moral et santé dans la garderie grâce à sa seule
volonté et à des connaissances psychologiques stupéfiantes...


—      Ce n’est rien, voyons,
s’écria la vieille dame en rougissant. A vous entendre, on croirait qu’il est
extraordinaire de faire son travail...


—      Ce n'est pas cela qui est
extraordinaire, commença Joris Hagmar..., mais le Martien lui coupa la parole
avec un geste d’excuse.


—      Nous nous réjouissons,
Myrtis Grove, de cette réussite due à votre conscience du devoir, mais le plus
important, le plus pressé est de préserver ce que vous avez su si bien
conserver. Te voilà, Veldro et c’est sans doute Mark Albon, continua
l’Enquêteur en tournant la tête vers les deux arrivants qui suivait Herk Dambi.


» Voici notre problème. Il y a
764 personnes à évacuer. C’est 300 de trop pour notre Chasseur, même en prenant
de grands risques. L'appareillage de conditionnement d’air ne suffira pas et la
place manquera. Il y a cinquante heures de voyage. Mais il faut pourtant
évacuer les passagers, en majorité des femmes et des enfants. Joris, quelle est
votre solution?


—      Les enfants et leurs
gardiennes. Sans aucun doute.


—      Vous, Paule... Bon, même
avis. Vous, Myrtis ?


—      Je suis responsable des
enfants, murmura la vieille dame en passant une main fine sur son visage
émacié. Pourtant je ne sais pas si nous pouvons séparer ceux-ci de leurs mères.


—      Vous, Wilène Sixtie ?


—      Les enfants et leurs
gardiennes. Si vous me permettez une remarque, pour répondre au souci de
Myrtis, les mères sont séparées de leurs petits depuis le début de l'incident.
Vouloir faire un choix parmi elles et parmi les enfants me paraît être une
entreprise au-dessus des forces de n'importe qui. Et, puis..., quelle est la
mère qui protestera si son enfant est transporté en lieu sûr ?


—      Voilà qui est très bien
raisonné, déclara Jeln Davril. Je suis du même avis. Les enfants partiront donc
avec les gardiennes. Ne perdons pas de temps. Wilène, vous allez prendre en
charge la surveillance de l’évacuation qui sera conduite par Myrtis. Scaphandre
pour tous. Vérifiez que chaque appareillage possède son alimentation autonome
chargée au maximum. Aucun bagage, bien entendu. Le Chasseur contient
suffisamment de réserves alimentaires. Paule, vous répartirez nos passagers
dans tous les compartiments disponibles et dans les deux cales protégées.


—      Mais je ne pars pas avec
eux, n’est-ce pas ? s’inquiéta Wilène Sixtie.


—      Non. J’ai trop besoin de
votre aide..., vous ne m’en voudrez pas ?


—      Je vous en aurais voulu à
mort si vous aviez estimé devoir m’expédier sans autre forme de procès, déclara
la jeune fille, les yeux brillants.


—      Quant à nous, dit alors
Jeln Davril, il faut nous répartir les tâches. Il faut ramener le Chasseur et
sortir le Delta d’ici.


—      Ce sera difficile, grogna
le Vénusien en secouant la tête. J’ai commencé les vérifications. Les tenseurs
sont au plus bas.


—      Peu importe. Il faut
tenter l’impossible pour nous éloigner du système. Dès l’arrivée dans
l’hyperespace, le Cinq alertera Interco pour que des secours nous soient
envoyés immédiatement. Nous laisserons le Mayday en marche durant tout le
trajet, afin qu’ils nous repèrent tout de suite. Il faut désigner l’équipage du
Cinq.


Joris Hagmar, qui gardait la tête
baissée, releva vivement celle-ci pour fixer l’Enquêteur qui continuait :


—      Il faut ramener les
enfants à bon port et le vol va être délicat, en raison du passage à effectuer
en Secteur Interdit. Veldro, tu prendras le Cinq avec l’une de nos équipières.
Je m’occuperai du Delta avec l’autre et, si possible, les officiers...


—      Tu crois qu’il ne serait
pas plus sage de laisser Paule et Joris ramener les gosses ? J’ai l'impression
que je pourrais être utile ici, grommela Veldro Olsen.


—      C'est évident. Mais il est
non moins sûr que tu vas avoir à faire un voyage corsé. La cargaison que tu
auras à convoyer vaut plus que toutes nos petites vanités et que nos sentiments,
si honorables soient-ils.


—      Je suis de l’avis de Jeln,
déclara Joris Hagmar, le visage crispé. Ni Paule ni moi n’avons votre
expérience du pilotage dans des conditions difficiles... Nous l’avons
suffisamment démontré. Je crois pourtant que je suis plus spécialisée que Paule
pour les manœuvres d’appareillage et de lancement... J’aimerais rester.


—      C’est bien ce que je
désirais, Joris, approuva le Martien. Nous sommes tous d’accord ?


—      Pour l’instant, oui, fit
Veldro Olsen. Mais que devient Alepta dans tout cela ? Je veux bien espérer que
le Chasseur réussira à se libérer sans mal, bien que je te signale que ce
maudit brouillard nous enveloppe de nouveau. Par contre, je serais bien étonné
de pouvoir décoller avec les cales pleines de sirium. Tu y as pensé ?


—      Oui. Tu vas transférer les
caissons dans les cales du Delta. Je réglerai le cas Alepta lorsque tu seras
parti.


—      Comment comptes-tu le
régler? insista le Vénusien.


—      Comme il doit l’être,
fais-moi confiance.


—      Ce n’est pas une question
de confiance. C’est hors de propos entre toi et moi, Jeln. Mais la mission a
été confiée à toute l’équipe. Je dois savoir, ne serait-ce que pour rendre
compte, si cela tourne mal.


—      Tu m’agaces, mais tu as
raison, comme toujours, admit le Martien en donnant une tape sur l’avant-bras
de son ami. Lorsque le Cinq sera suffisamment éloigné, je reprendrai contact
avec Alepta. Je veux d’autres garanties et je les aurai.


—      Autrement dit, tu veux
prendre le risque de condamner les survivants du Delta si tu ne peux obtenir l’assurance
que tu exiges et qui me paraît d’ailleurs difficile à obtenir. L’Arcôme est
dans le coma, le régéné est sans effet sur lui...


—      Ce n’est pas le moment de
discuter de ce problème, Veldro. Tu as raison, nous sommes une équipe unie,
mais en l’absence d’une unanimité de jugement, celui du chef de la mission
prévaut. C’est une des rares fois où nous divergeons sur la route à suivre, je
l’admets. Pourtant je m’en tiendrai à ce que j'ai décidé. Le sirium ne sera
remis à Alepta que si j’ai l’assurance qu’il sera employé à son seul sauvetage.


—      Sinon ?


—      Nous tenterons de quitter
la planète...


—      Tu sais parfaitement que
c’est impossible si Alepta s’y oppose ou mieux, si elle ne fait rien pour le
permettre, soit par dépit, soit, beaucoup plus simplement, parce qu’elle ne le
pourra pas.


—      Je crois que vous faites
bien peu de cas des passagers, murmura Paule Riva.


—      Cela m’ennuie de me
répéter, Paule, rétorqua le Martien en martelant ses mots, mais nos vies et
celles des rescapés, si précieuses soient-elles, ne peuvent compenser celles
qui peuplent la Fédération et qui seront menacées par le sirium confié à des
mains malfaisantes.


—      Admettons, coupa Veldro
Olsen. Comment vas-tu t’y prendre pour contacter Alepta ?


—      J’en fais mon affaire.
Arrange-toi pour filer au plus vite.


—      J’aurais préféré rester,
surtout si tu poursuis cette idée...


—      Non. Cette zone est
infernale. Va, Veldro. Pense aux gosses. Ce sont eux qui représentent la plus
grande responsabilité.


Le Vénusien resta silencieux un
moment et se leva avec un soupir. Il connaissait trop son ami pour espérer le
fléchir. D’un signe de tête, il engagea Paule Riva à le suivre et tous deux
quittèrent la passerelle du Delta. 


 



CHAPITRE VII


 


Dans la passerelle du Delta, le
départ des deux Enquêteurs ne suscita aucun mouvement d’intérêt de la part des
quelques officiers présents. Le naute Herk Dambi, lui-même, bien qu'ayant paru
suivre avec attention la discussion opposant les agents d'Interco, ne manifesta
aucune opinion. Jeln Davril se leva sans un mot et vint se pencher sur le corps
de l’Arcôme. Il l’examina une longue minute avant de revenir vers Joris Hagmar
qui avait déjà entrepris la lecture du programmateur d’appareillage.


—      Il faut compter au moins
six heures de vérifications, lui dit-il. Pensez-vous pouvoir les mener à bien ?


—      Je l'espère. Mark Albon
doit pouvoir m’aider. Le commandant également.


—      J’aurai besoin de celui-ci
pour qu'il s’occupe des passagers. Il faut les préparer au décollage. Harnais
de sécurité, scaphandre, cela prendra du temps et il faudra probablement user
de tous les moyens. Certaines des rescapées seront difficiles à convaincre,
elles sont à la limite de la crise nerveuse.


—      Il y a de quoi.


—      Je vais faire transporter
l’Arcôme dans son appartement.


—      Vous voulez tenter le
contact, Jeln?


—      Oui... Il n’y a aucune
autre solution et vous le comprenez, n’est-ce pas ? demanda-t-il sourdement.


—      Je ne suis pas certaine de
vous approuver, Jeln et je le regrette, mais faites selon votre conscience.


Il ne répondit pas et quitta la
passerelle, portant l’Arcôme, toujours suivi du naute Herk Dambi. La Vénusienne
commença patiemment la longue liste des vérifications, assistée de Mark Albon
qui semblait retrouver peu à peu ses connaissances antérieures et réagissait
avec précision à chaque commandement. Deux heures passèrent, durant lesquelles
le sirium glissa des cales du Chasseur dans celles du Delta tandis que les
jeunes rescapés et leurs gardiennes s’entassaient dans l'appareil de secours,
sous la surveillance attentive de Veldro Olsen et de ses deux aides féminines.


Puis les sas des deux navires se
refermèrent, alors que Wilène Sixtie regagnait la passerelle du Delta et sur
l’écran de communication, le visage grave du Vénusien apparut à Joris Hagmar.


—      Nous sommes parés,
annonça-t-il. Je vais tenter le décollage, mais je ne suis pas certain du
résultat. La brume est toujours aussi dense. Je reste en liaison directe avec
vous.


—      Bonne chance, Veldro.


—      Nous allons tous en avoir
besoin, répliqua l'Enquêteur en branchant les caméras de sa passerelle.


Sur l’écran du Delta, le poste de
commandement du Chasseur apparut dans son entier, les deux pilotes à leur
place, leurs visages attentifs cadrés dans les deux secteurs à champ réduit.
Joris Hagmar interrompit momentanément les vérifications et, le cœur serré,
suivit les manœuvres d’appareillage. Durant quelques minutes, tout se déroula
normalement et, lorsque la main droite de Veldro Olsen se posa sur le levier
donnant l’énergie, la Vénusienne retint sa respiration. Elle vit le levier
s’abaisser lentement et presque aussitôt Paule Riva poussa une exclamation de
détresse.


—      Les générateurs débitent à
vide, gronda Veldro Olsen rageusement. Toute la puissance passe pour être
absorbée instantanément par ce maudit brouillard. Prévenez Jeln.


Joris Hagmar serra les lèvres et
brancha l’intercom.


—      Jeln, appela-t-elle, cela
ne marche pas.


—      Qu’y a-t-il ? demanda le
Martien d’un ton bref.


—      Veldro ne peut pas
décoller.


—      Pourquoi ?


—      Pour la raison prévue.
Nous sommes enveloppés dans la masse nébuleuse d’Alepta et les générateurs se
déchargent directement dans son organisme.


—      Qu'il n'insiste pas.


—      Que doit-il faire ?


—      Attendre, comme nous.
Puisqu’il est dit que nous sommes prisonniers de ce monstre.


—      Mais... les enfants ?


—      Il n’y a rien d’autre à
faire, Joris, répliqua le Martien d’un ton tranchant en coupant la
communication.


Veldro Olsen, qui avait suivi le
bref échange d’informations se désangla rapidement et se leva de son siège. Il
fit un geste rassurant à Joris Hagmar et disparut de l’écran.


—      Continuons-nous ? demanda
Mark Albon d’une voix enrouée.


—      Il faut tout préparer pour
un départ éventuel, Mark.


—      Je doute que nous
réussissions jamais, soupira le jeune pilote. Mais vous avez raison. Il ne faut
jamais perdre l’espoir.


Lorsque Wilène Sixtie, suivie du naute
Herk Dambi, pénétra dans la passerelle, son visage rayonnait de joie. Elle
s’approcha de la Vénusienne.


—      Les choses s’arrangent.
Herk reprend rapidement son contrôle. Nous avons également récupéré l'un des
officiers-radio, Morel Drego.


—      C’est exact, confirma le
naute. Il semble que tout commence à devenir plus clair. Je ne serais
certainement pas capable de sortir le Delta de ce piège infâme, mais je crois
que je pourrais y aider. Comment s’est passé le départ ?


—      Il n’y a pas eu de départ,
répliqua brièvement Joris Hagmar.


Le naute se rembrunit en
entendant les explications de la jeune femme, tandis que Wilène Sixtie
pâlissait.


—      Il faut pourtant sauver
les passagers, déclara enfin le commandant du Delta. J’ai compris la situation
que m’a longuement expliqué Wilène. Il est hors de doute que cette entité,
Alepta, ne veut qu’une chose, fuir avant l’anéantissement. Donnons-lui les
moyens qu’elle réclame. C’est notre seule chance.


—      Peut-être, mais ce n’est
pas tout à fait la mission que nous avons reçue. Jeln ne fait que suivre
strictement les ordres.


—      Je pense, pour ma part,
qu’il les interprète trop rigoureusement. La vie des passagers de ce navire est
à ma charge et je me dois de le rappeler à votre équipier.


—      Faites, commandant, si
vous le jugez utile, mais je vous rappellerais, à mon tour, que la Loi veut
que, lorsque nous, Enquêteurs, avons pris une affaire en main, toutes les
autorités, quelles qu’elles soient, nous fussent subordonnées. Il faudra
trouver d’autres arguments pour convaincre Jeln Davril.


—      La situation des
passagères est horrible. Certaines d’entre elles qui avaient réussi à tenir
jusqu’à présent ont très mal réagi à la réception des consignes pour le
décollage. J’ai dû employer la force, expliqua le naute dont les yeux noirs
avaient repris cette acuité particulière à ceux des hommes habitués aux
décisions promptes et sans appel. Les cas de crise nerveuse et de folie vont se
multiplier. Nous ne disposons plus des moyens que me donnait un équipage de
spécialistes. Il ne reste pas un seul médecin parmi les officiers survivants...
J’ajouterai enfin que, parmi ceux-ci, plusieurs me donnent des inquiétudes.
Leurs réactions sont aberrantes. Nous ne pouvons faire face à une telle
situation. Il faut se dégager au plus vite pour sauver ce qui peut être
sauvé...


—      Où est Jeln ? demanda
Veldro Olsen, survenant alors que Joris Hagmar faisait un geste d’impuissance.


—      Avec l'Arcôme.


—      Il faut absolument qu’il
admette que nous n’en sortirons pas de cette manière.


—      Il ne répond plus aux
appels, indiqua Joris Hagmar.


—      Je vais le voir.


—      Je vous accompagne, décida
le naute Herk Dambi.


—      J’estime préférable que
vous restiez ici, commandant, rétorqua vivement le Vénusien d'un ton
n'admettant pas de réplique. La décision ne peut dépendre que de nous. C'est la
Loi. Veuillez m'excuser de devoir vous le rappeler.


Le naute serra les poings, mais
n’insista pas. Joris nota, avec une pointe d’inquiétude, que les six officiers
présents dans la passerelle s’étaient immédiatement groupés autour de leur
chef, suivant d’un regard sombre la sortie de l’Enquêteur vénusien.


—      Je crois, commandant, que
vos officiers pourraient nous aider utilement à préparer le navire pour
l’appareillage, suggéra la jeune femme sans montrer son inquiétude.


Le Gladnien sursauta, parut sur
le point de répondre durement, lorsque la vue de Wilène Sixtie, venant
s’adosser au siège occupé par la Vénusienne lui en ôta l’envie.


—      Donnons-nous le temps de
la réflexion, admit-il posément. Je ne peux encore participer à la manœuvre de
mon poste de commandement, mais nous allons essayer, mes officiers et moi, de
reprendre contact avec la passerelle.


Joris Hagmar se détendit et, pour
donner l’exemple, elle se replongea aussitôt dans la programmation avec le
pilote qui n'avait pas bronché durant la crise. Mais la jeune femme pressentait
que les difficultés ne faisaient que commencer. Il était certain que, dès que
le naute aurait repris possession de l’ensemble de ses facultés, ses
conceptions se heurteraient à celles de Jeln, avec une égale bonne foi. Toute
la vie d’un naute est conditionnée par le dévouement à son navire et à ce qu’il
transporte, passagers, équipage et même choses inanimées. Or, il était exclu
que le Martien puisse céder à quelque pression extérieure que ce soit, elle le
sentait sans équivoque. Une seule personne pouvait avoir une influence sur lui,
Veldro Olsen, son ami et son équipier de toujours. Quant à elle, bien que sa
conviction soit faite contre la thèse soutenue par Jeln Davril, elle suivrait
la règle d'Interco.


La première partie de la
programmation fut terminée en un peu plus d'une heure et Mark Albon, le pilote,
put enclencher les différents appareillages de contrôle. La séquence-témoin se
déroula sans incident et Joris Hagmar se détourna pour annoncer la bonne
nouvelle au naute. C’est alors qu'elle vit que la passerelle était déserte,
sauf Wilène Sixtie, sagement assise et feuilletant le manuel des consignes de
sécurité.


—      Où sont-ils partis ?
demanda la Vénusienne.


—      Je ne sais pas. Les autres
officiers sont entrés, il y a un peu plus d'un quart d'heure et le commandant a
réuni tout le monde autour de lui. Puis ils ont quitté le poste.


Joris Hagmar se rembrunit et
resta un moment à réfléchir. Par l'écran de surveillance intérieure, elle
pouvait localiser tous les occupants de l’immense navire. Une pensée la frappa
alors qu’elle allait commencer la recherche. Fébrilement, elle enfonça le
poussoir correspondant à la cale chargée du sirium. Elle poussa une exclamation
de réprobation. Dans le vaste local illuminé par les rampes incandescentes, le
naute et les douze officiers rescapés s'étaient réunis autour des caissons
contenant le sirium. Ils terminaient l’arrimage du premier sur le chariot
hydraulique. D’un geste vif, Joris Hagmar déconnecta l’alimentation énergétique
de la cale et brancha l’intercom. Des exclamations furieuses emplirent la
passerelle, crachées par le haut-parleur.


—      Commandant Herk Dambi,
appela-t-elle.


—      Vous n’empêcherez rien,
répliqua la voix sèche du naute. Nous nous passerons des machines.


—      Commandant Herk Dambi,
répéta-t-elle d’une voix non moins nette, voulez-vous m’écouter un instant ?


—      Je ne fais que cela...


—      Je vous donne trente
secondes pour quitter la cale, ainsi que vos officiers. Passé ce délai, je fais
jouer les cloisons étanches et je suis au regret de vous dire qu’elles ne
seront plus ouvertes. Si vous en doutez, voici un premier avertissement,
ajouta-elle en coupant la lumière de la cale.


Par l’écran de surveillance, elle
vit les silhouettes gesticulantes des officiers se précipiter vers le sas
principal pour en commander l’ouverture par les mécanismes de secours
hydrauliques. Elle avança la main pour abaisser le levier commandant les
cloisons étanches et trouva une main posée sur le registre.


—      Vous allez les tuer,
murmura le pilote, Mark Albon.


—      Retirez votre main, Mark,
ordonna-t-elle brutalement.


—      Non... Pas avant que vous
n’ayez tenté de les arrêter en noyant la cale.


Elle ne répondit pas, mais
enfonça avec rage le poussoir rouge qu’il lui désignait. Des jets puissants
jaillirent des diffuseurs, enveloppant d’une mousse carbonique à très basse
température les occupants de la cale. Des hurlements de rage sortirent du
haut-parleur, mais le voyant du sas s’éteignit, annonçant le repli des
officiers. 


Joris Hagmar coupla l'image de la
coursive donnant accès aux cales et attendit. Douze silhouettes blanches
sortirent les unes derrière les autres, suivies à un court intervalle par la
treizième, celle du naute Herk Dambi, reconnaissable à sa haute taille.


—      Passez à la salle de
décontamination, ordonna la Vénusienne et groupez-vous dans le salon du quart.
Aucun d'entre vous n’aura désormais le droit de quitter cette pièce sans
autorisation.


—      Vous paierez cela très
cher, Enquêteur, répliqua le naute d’une voix glacée que la jeune femme eut du
mal à reconnaître.


—      Le moment n’est pas aux
menaces, commandant. Il est regrettable que vous sembliez avoir oublié que
rien, à bord de ce navire, ne sera fait sans notre assentiment.


—      Ne perdez pas votre temps
à chercher à nous convaincre. Je suis et je demeure le maître à bord. J’irai
jusqu’au bout pour accomplir les devoirs de ma charge.


—      Comme il vous plaira,
commandant. Nous saurons neutraliser votre obstination, étonnante de la part
d’un naute.


Pour éviter de continuer un
échange de mots inutiles, la jeune femme coupa le son, ne laissant que l’image
subsister sur l'écran. Puis, elle se tourna vers le pilote, enfoncé dans son
siège.


—      Merci, Mark...


—      De rien, répondit-il en
soupirant. Ce sont mes amis.


—      Cela veut-il dire que je
ne peux plus compter sur votre aide ?


—      Non. Je suis le premier
pilote du Delta. Ce qui nous arrive est totalement en dehors des choses
prévisibles et donc prévues. Je ne cherche pas à savoir les raisons qui vous
poussent à compliquer une situation qui ne l’est déjà que trop. Je les crois
valables, car Interco n’envoie pas des Enquêteurs en mission sans instructions
précises. J’ai confiance. Je commence à retrouver le contact avec mon navire.
Je suis certain que vous ferez tout ce qu’il faut pour nous tirer de là.


—      Alors... continuons, Mark,
voulez-vous ? répondit Joris Hagmar, émue de cette étrange profession de foi.


Le naute et les officiers se
rassemblaient dans le salon du quart lorsque Veldro Olsen fit son entrée dans
la passerelle. Wilène Sixtie lui jeta un regard anxieux auquel il répondit par
une moue.


—      Rien à faire, dit-il à
Joris Hagmar en venant s'appuyer à son fauteuil. Il n’en démord pas. Il essaie
de ranimer le malheureux Arcôme, mais il n'y a pas une chance sur mille pour
qu’il y parvienne.


—      Cela ne va pas aller tout
seul, dans ce cas, observa la Vénusienne, montrant l'écran du doigt...


—      Pourquoi ? Que font-ils là
? demanda l'Enquêteur intrigué.


Sans répondre, la jeune femme
rebrancha le son et augmenta l’intensité de l’amplification. Durant quelques
instants, son équipier écouta la conversation hachée des officiers, groupés
autour du naute silencieux et son visage bleuté tourna au gris.


—      Il ne manquait plus que
cela. Comment un type comme Herk Dambi a-t-il pu perdre ainsi son sang-froid ?


—      Veldro, c’est plus grave
encore que cela. Il n’a pas perdu son sang-froid. Il a, lui aussi, son devoir à
remplir et il ne peut que différer de notre mission telle que la définit
Jeln... A quelques minutes près, ils débarquaient le sirium.


—      Cela aurait peut-être
mieux valu, murmura-t-il.


—      Vous pensez cela ?
demanda-t-elle, stupéfaite.


—      Oui..., mais j’aurais agi
exactement comme vous, soyez-en sûre, Joris. Ce que je voudrais, c’est éviter
une amplification de la rébellion... Je vais tenter de persuader le naute...
C’est un homme de devoir et c’est un homme intelligent. Il faut qu’il
comprenne.


—      Vous prenez un risque,
Veldro, nous ne sommes que quatre. Paule ne pourra jamais ramener seule le
Chasseur.


—      C’est sans importance
désormais, nous rentrerons tous ensemble ou personne ne rentrera.


—      Veldro, dit soudain Wilène
Sixtie en se levant pour s’approcher de l’Enquêteur, emmenez-moi. Herk...
admettra peut-être certaines choses, venant de moi, ajouta-t-elle en
rougissant.


Les yeux violets du Vénusien
plongèrent un instant dans ceux, très bleus, de la jeune Costienne. Ce qu’ils
lurent amena un semblant de sourire sur le visage préoccupé.


—      Venez.


Joris Hagmar reprit
courageusement son patient travail de vérification, tout en observant du coin
de l’œil les officiers conversant à voix basse. Mark Albon, le pilote, agissait
mécaniquement, tendu par la volonté de retrouver toutes ses connaissances,
visiblement suspendu aux conseils et aux indications de la Vénusienne. Ce ne
fut que lorsque les silhouettes de Veldro Olsen et de la Costienne apparurent
dans l’encadrement de la porte du salon du quart qu’il se tourna vers sa
voisine.


—      Si quelqu'un peut faire
entendre raison au commandant, c’est cette jeune fille, déclara-t-il avec
conviction.


—      Ils se connaissent ?


—      Ce n’est un secret pour
personne que le naute est épris de Wilène Sixtie. Il semble l’avoir totalement
oublié, mais, lorsque ces choses-là existent, elles sont profondément ancrées
dans l’âme.


—      Elle n’a jamais rien
laissé paraître.


—      Vous ne connaissez pas les
Costiennes, Enquêteur. Une volonté de fer. Une fierté frisant l’orgueil. Elle
ne fera pas le premier geste et ne risquera pas le premier mot, sa vie dût-elle
en dépendre.


—      Vous êtes étonnant, Mark,
vous semblez savoir beaucoup de choses...


—      Mes fonctions ne me l’interdisent
pas, répliqua le jeune homme avec un sourire. Un équipage est un tout. Je suis
le commandant depuis le lancement du Delta. C’est un homme ferme, juste et bon.


—      Et pourtant... vous êtes
ici.


—      Ma conscience me dit que
je dois remplir les devoirs de ma charge jusqu’au bout. Et je suis certain de
ne pas trahir. C’est simple, croyez-moi.


Dans la salle du quart, l’arrivée
de Veldro Olsen et de la Costienne fit l’effet d’une bombe. Le naute et les
officiers se dressèrent comme un seul homme, des poings se serrèrent et le
commandant du Delta porta la main à son ceinturon, la posant sur l’étui de sa
torche paralysante.


L’Enquêteur ne broncha pas,
toisant les uns après les autres ceux qui lui faisaient face. Quand il
rencontra le regard du naute, il haussa légèrement les épaules et se détourna
pour s’asseoir sur une des banquettes. Wilène Sixtie prit place à son côté,
l’air serein et décontracté. Elle n’eut pas une réaction lorsque le commandant
du Delta sortit nerveusement l'arme luisante, imité aussitôt par les douze
officiers.


—      Vous êtes venu vous mettre
dans la gueule du loup, Enquêteur, prononça le naute d'une voix froide. Nous
sommes décidés à passer outre à vos consignes. Nous avons notre règlement et le
passé des nautes pour nous. Ils valent bien les vôtres. La présence d’une
passagère à votre côté ne modifiera en rien ma décision, croyez-le.


—      C’est regrettable, sans
plus, répliqua Veldro Olsen sans se troubler. Quelle que soit l’entreprise
projetée, elle est vouée à l'échec. Nous ne sortirons de ce piège que si nous
sommes capables de prendre en main ce navire. Vous êtes peut-être sûrs de votre
force, actuellement, mais je ne donne pas une chance au Delta de quitter cette
planète sans notre aide directe. Je pense qu'il serait plus raisonnable que vous
examiniez le problème sous cet angle.


—      Enquêteur, ni moi ni mes
officiers ne sommes disposés à vous écouter. Mais, comme il me répugne
d'assassiner quelqu'un de sang-froid, ce qui ne semble pas être votre cas,
puisque vous condamnez tout un navire, je vous prie de sortir immédiatement,
ainsi que cette passagère. Je ne renouvellerai pas cet ordre.


—      Tant pis pour vous,
commandant, murmura Veldro Olsen en se levant.


L’éclair d’une torche le faucha
avant qu’il n’eût fait un pas et Wilène poussa un cri de détresse. Le naute
gronda de fureur et arracha la torche des mains de l’officier qui venait de
tirer. Il foudroya le malheureux à bout portant, tandis que la Costienne se
laissait tomber à côté du corps inanimé de l’Enquêteur, dégrafant fébrilement
le casque.


—      C’est une lâcheté, Herk
Dambi, lança-t-elle sans se retourner.


—      Cela ne vous concerne pas.
Regagnez votre cabine et restez-y. Vous n’avez rien à faire avec l’équipage de
ce navire, répliqua-t-il durement.


—      Je suis maître de mes
actes alors que vous n’êtes, tous, que des demi-fous, cria-t-elle en ouvrant la
fermeture magnétique du scaphandre du Vénusien.


Le naute la contempla un moment
sans rien dire, puis fit un signe à ses officiers et tous sortirent du salon,
derrière leur chef.


Dans la passerelle, Joris Hagmar,
le visage devenu couleur de cendre, avait suivi le drame sans pouvoir
intervenir. D’un geste vif, elle abaissa la manette commandant les cloisons
étanches, bloquant les rebelles dans la coursive principale tribord. C’est
alors, seulement, qu’elle comprit que rien, désormais, n’arrêterait le naute.
Sur l’écran de surveillance, elle vit les officiers se réunir face à la porte
d’ultra-titane qui les séparaient du local où se trouvaient entreposés les
équipements de sauvetage de cet élément du navire. Les torches, réglées à leur
plus haute intensité, attaquèrent les barres de fermeture automatique et la
première d’entre elles fusa en gerbes incandescentes.


La Vénusienne poussa une
exclamation de détresse et se tourna vers le jeune pilote.


—      Pourquoi font-ils cela...?
Wilène a raison, c’est de la folie, je ne peux pas les laisser passer, Mark...


—      Même avec l’équipement de
sauvetage et les chalumeaux atomiques, il leur faudra plus de six heures pour
arriver jusqu'à la passerelle, répondit le jeune homme d'une voix calme. Ils ne
peuvent espérer atteindre la cale en moins de quinze heures... Quelle que soit
la solution qu'ils choisiront, vous avez du temps devant vous. Peut-être que
d’ici là, quelque chose surviendra qui remettra tout en ordre.


—      Vous êtes certain de ce
que vous avancez, Mark ?


—      Je connais par cœur les
manœuvres à effectuer en cas d’urgence, mais vous pouvez contrôler avec le
manuel.


—      Espérons que l'impossible
arrivera. Ce serait trop horrible d'être obligés de se combattre alors que nous
devrions présenter un front uni, face à ce qui nous attend.


—      Oubliez cela, Enquêteur,
conseilla Mark Albon. Ne pourriez-vous donner quelques conseils à Wilène
Sixtie?


Joris Hagmar s’étonna une fois
encore de l’extraordinaire sang-froid du pilote et en quelques phrases
rassurantes guida la jeune Costienne, prisonnière du salon du quart, qui
tentait de ranimer l’Enquêteur paralysé. En l’absence de régénérateur, seul un
massage vigoureux du torse pouvait accélérer le processus de réanimation. Se
dépouillant de son scaphandre, Wilène Sixtie s'acharna tant et si bien que
Veldro Olsen reprit ses esprits alors que la troisième cloison étanche de la
coursive s’ouvrait devant les officiers. Il fallait fracturer huit portes
d’ultra-titane avant d’arriver à la double épaisseur du sas spécial de la
passerelle et Joris Hagmar estima que le pilote avait vu juste. Elle disposait
encore de cinq heures. Oubliant volontairement tout ce qui n’était pas la tâche
immédiate, elle reprit les opérations de programmation.


Elle en était arrivée au dernier
test, celui des générateurs du navire, lorsqu’elle eut l’impression d’une
présence dans la passerelle. Elle se retourna et poussa un cri strident. Jeln
Davril se tenait au milieu de la pièce demi-circulaire, le regard vide, ayant
abandonné son équipement de protection et il n’avait fallu qu’une fraction de
seconde à la jeune femme pour comprendre ce qui était arrivé.


—      Jeln !... cria-t-elle
désespérément.


—      Réunissez les responsables
de ce navire, ordonna l’image de l’Enquêteur, avec cette étrange voix sans
timbre qu’avait l’Arcôme de Gladnie. Ne perdez pas une minute, insista-t-il. Le
cerveau que j'occupe risque d'être irrémédiablement lésé, comme le fut le
précédent et je ne peux rien pour l’éviter.


—      Reprenez-vous, Enquêteur,
dit Mark Albon en se levant pour la première fois de son siège de pilote. Je
vous branche sur la coursive.


Sur l’écran de surveillance, les
silhouettes des officiers apparurent, environnées de fumée grise. Les
chalumeaux atomiques attaquaient les barres de la sixième porte étanche et de
longues gerbes de métal en fusion glissaient sur les équipements ignifugés.


—      Commandant Herk Dambi,
appela la Vénusienne d’une voix forte, vous êtes requis sur la passerelle. Nous
avons pris le contact avec Alepta.


Un silence de quelques instants
suivit l’appel et le crépitement des chalumeaux diminua tandis que, sur
l’écran, le visage sévère du naute apparaissait en gros plan.


—      Si c’est un piège...,
commença-t-il.


—      Commandant, s’écria Mark
Albon d’une voix forte, lié par le serment de la Ligue des nautes, je vous
affirme solennellement qu’il ne s’agit pas d’un piège, mais d’un fait. Alepta
se trouve dans la passerelle.


—      Faites ouvrir les
cloisons, demanda le naute en se décidant brusquement.


Il fallut attendre que la porte
attaquée par les chalumeaux soit forcée pour que le commandant du Delta,
laissant ses officiers groupés à la dernière porte avant que la passerelle
n’apparaisse sur le seuil de celle-ci. Il s’arrêta net en voyant Jeln Davril,
immobile au centre du poste de commandement. De même que Joris Hagmar quelques
minutes auparavant, le Gladnien n'eut pas besoin d’explications supplémentaires
pour comprendre que l’impensable était arrivé.


—      Il a réussi,
articula-t-il, la gorge sèche, en avançant pour se placer à la droite de la
Vénusienne. Faut-il faire entrer mes officiers ?


—      Je ne crois pas cela
souhaitable, répliqua la jeune femme. Ordonnez-leur de laisser le passage libre
à mon équipier et à la passagère que nous avons chargée de mission. La
responsabilité de ce qui va être décidé nous revient en commun.


L'image de Jeln Davril ne bougea
pas durant le temps qu’il fallut pour que Veldro Olsen et la jeune fille
rejoignent le poste. Quand ils furent arrivés, Wilène soutenant le Vénusien
chancelant, l'entité cachée sous l’apparence projetée de l'Enquêteur Martien
prit la parole sans aucun préambule.


—      Je ne savais pas que
l’élément 692 de vos tables représentait un danger pour les espèces vivantes de
la Fédération galactique à laquelle vous appartenez. Il a fallu l’insistance de
celui dont j’occupe les cellules de l’intelligence pour que j'accepte de
risquer de détruire à tout jamais sa vie. Il a su me faire comprendre que ce
sacrifice était partie normale de sa mission. En contrepartie, je dois vous
prouver que le sirium ne sera employé que pour le sauvetage des deux navires
actuellement prisonniers et pour me permettre ensuite de tenter de quitter ce
système stellaire. Cette incompréhension de ma part est lourde de conséquence,
mais ceci est déjà du passé. Pour éviter que vous, les responsables réunis dans
ce poste de commandement, puissiez avoir le moindre doute, le sauvetage sera
mené en deux temps. Le sirium va réintégrer les cales de l’astronef sphérique
d’Interco. Tous les passagers, y compris les enfants, seront réunis sur le
Delta. L’Enquêteur Veldro Olsen et le Bis Paule Riva assureront le départ du
navire avec l’aide des survivants de l’état-major s’ils sont à même de la
fournir. Celui dont j’occupe le corps et l’esprit et le Bis Joris Hagmar
resteront avec l’astronef de secours. Selon le déroulement de l’action de
sauvetage du Delta et, en conséquence, de la preuve de ma bonne foi, le sirium
me sera délivré, caisson par caisson, jusqu’à sa complète transformation en
énergie... L’astronef d’Interco conservera un dernier caisson que le Bis Joris
Hagmar équipera d’un détonateur infra-atomique avec mission de déclencher
l’explosion de tout ce système stellaire en déséquilibre, si je ne pouvais
parvenir à me libérer dans le délai de cent heures que j’estime nécessaire et
suffisant. Il reviendra ensuite au Bis Joris Hagmar de tenter de rejoindre la
Base d’Interco si l’Enquêteur Jeln Davril ne peut participer à la manœuvre.
J’ai transféré dans les cellules mémorielles que j’occupe, un certain nombre de
connaissances que j’estime devoir apporter en remerciement de l’aide que la
Fédération galactique m’a fournie. Il se peut qu’elles soient perdues à jamais
avec le cerveau de l’Enquêteur martien. Il se peut également qu’elles soient
profitables. Je le souhaite. J’attends votre réponse.


Le débit monocorde d’Alepta
s’interrompit et le naute Herk Dambi arracha nerveusement son casque qu’il jeta
au loin, pour s’essuyer le visage, couvert de sueur. Ses yeux noirs cherchèrent
anxieusement le regard de Joris Hagmar qui paraissait statufiée.


—      Je crois qu’il n’y a ici
qu’une seule personne qui peut donner cette réponse, Enquêteur, dit-il enfin.
C’est vous.


—      Il ne peut y avoir qu’une
seule réponse, Herk, murmura la jeune femme. Jeln avait pris la décision. Il a
voulu aller jusqu’au bout, comme toujours. Vous êtes de mon avis, Veldro ?


—      Oui, et le plus vite sera
le mieux.


—      Nous suivrons exactement
les termes de votre accord, Alepta, déclara Joris Hagmar d’une voix ferme.


—      Adieu.


Ce fut le seul mot que prononça
la prodigieuse entité avant de disparaître subitement. 


 



CHAPITRE VIII


 


La première réaction du naute
Herk Dambi, après la disparition d'Alepta, fut étonnante. Il se pencha sur le
répétiteur de son pupitre de commandement, le regarda un instant, puis se
tourna vers Veldro Olsen qui semblait réfléchir profondément.


—      Je crois avoir quelques
torts, dit-il d’une voix rendue rauque par la tension qui régnait sur la
passerelle. J'aimerais pouvoir aider plus efficacement que ne me le permet ma
mémoire, loin d’être revenue... Je suis incapable de participer aux manœuvres
de décollage... Mais je pourrais, utilement, assister les Enquêteurs qui resteront
avec le Chasseur. Pouvez-vous m’accorder cette faveur ?


Le Vénusien ouvrit tout grand ses
yeux violets et hocha négativement la tête.


—      Commandant, votre place
est sur le Delta, tant que ce navire transportera un seul passager ou un seul
membre de l'équipage. Vos torts..., nous les ignorons. Le moment n'est pas à de
telles spéculations. Je vous demande donc, comme le veut la Loi, de rester à ma
disposition et de m’assister dans toute la mesure de vos moyens. La mission
d'Interco ne concerne que ses agents. Votre charge est infiniment plus lourde
que la nôtre. Joris, tu as dû terminer les vérifications du Delta ?


—      Toutes, jusqu'aux générateurs
principaux. Mark Albon te donnera le point exact. Jusqu'à présent, tous les
tests sont positifs.


—      Dans ce cas, va relever
Paule qui me rejoindra ici. Commandant, faites entrer vos officiers et
ordonnez-leur de prendre place aux postes qu'ils devraient occuper. Vous-même
resterez à votre pupitre de commande. Hors Mark Albon, personne d'entre vous ne
participera directement à l’appareillage. Mais il est bon que vous puissiez y
assister. Cela peut agir sur les centres cérébraux encore engourdis... Wilène,
vous veillerez au retour des enfants sur le Delta. Expliquez clairement la
situation à Myrtis, elle saura trouver une justification aux yeux de nos jeunes
passagers.


Le Vénusien quitta la passerelle
sans attendre de réponse, sur les pas de Joris Hagmar.


—      Joris, appela-t-il dans la
coursive, il faut s’occuper de Jeln. Au besoin, le transporter sur le Cinq.


Ils pénétrèrent dans
l’appartement de l'Arcôme et la jeune femme crispa silencieusement les poings.
Le Martien était allongé sur une couchette, les yeux grands ouverts fixant le
plafond. A son côté, gisait l’Arcôme. Il ne fallut que quelques instants aux
deux Enquêteurs pour vérifier que, si Jeln Davril respirait à un rythme normal
le Délégué Principal de Gladnie était mort.


Le régénérateur ne fit aucun effet
sur le Martien, pas plus que les paroles pressantes de ses équipiers. Il ne
sembla ni voir ni entendre et, de guerre lasse, Veldro Olsen dut se résoudre à
le soulever, dans l’intention de le porter jusqu’au Chasseur. Subitement, Jeln
Davril se dégagea des bras de son ami et se dressa. Ses yeux gris effleurèrent
les deux visages anxieux et, sans prononcer une parole, marchant comme un
automate, il quitta la pièce, empruntant la coursive vers le sas
d’intercommunications des navires. Sans la moindre hésitation, il emprunta les
élévateurs et les couloirs menant à la passerelle du Chasseur dans laquelle
Paule Riva attendait, angoissée.


Le Martien regarda la jeune fille
qui lui souriait, parut sur le point de parler, mais la lueur qui était apparue
dans ses yeux trop brillants disparut aussitôt. Il s’installa de lui-même sur
l’un des divans de veille et ne bougea plus.


Le premier caisson de sirium fut
délivré à l’entité dès que la dernière gardienne eut rejoint le Delta. La brume
se dissocia autour des deux navires et Joris Hagmar éloigna le Chasseur de
quelques centaines de mètres pour laisser le champ libre à l’astronef de la
Transgalactique.


Dans la passerelle de celui-ci,
Veldro Olsen avait pris la place du premier pilote. A sa droite, Mark Albon
suivrait aux commandes du copilote tandis qu’à sa gauche, Paule Riva assurerait
toutes les opérations complexes de stabilité lors de l'appareillage.


Le Vénusien brancha l’intercom et
fixa l'image du poste de commandement du Cinq où se tenaient ses deux
équipiers. Il vit que Joris avait déjà pris sa place aux commandes alors que
Jeln Davril demeurait inerte sur la couchette.


—      Nous sommes prêts, Joris,
dit-il d'une voix calme. Les tenseurs sont au plus bas et cela ne va pas être
une petite affaire que de décoller cette énorme masse. Tout est en ordre de ton
côté ?


—      Tout. Je viens de libérer
le deuxième caisson. Le détonateur est en place. Je l'ai réglé à temps... 40
heures. Tu seras loin...


—      N'oublie pas de le
désamorcer quand tu nous rejoindras, lança Veldro Olsen avec une feinte
légèreté.


Puis il se tourna vers Paule Riva
dont les yeux brillaient de larmes et son visage sévère s’adoucit.


—      Paule, il faut du cran. Il
faut que tu sois sûre que nous allons réussir. Concentre-toi sur le but à
atteindre... Pouvons-nous y aller?


—      Oui, articula-t-elle
nettement en posant ses mains sur le clavier des stabilisateurs.


L’Enquêteur vénusien abaissa le
levier libérant l’énergie des générateurs et ses yeux vifs saisirent au passage
que le naute Herk Dambi avait, immédiatement et correctement enregistré le
débit. Celui-ci se stabilisa à un niveau si faible que Mark Albon murmura :


—      Jamais le Delta ne sortira
de là.


Veldro Olsen brancha
successivement les divers capteurs et les caméras extérieures, illuminant tous
les écrans de surveillance et de contrôle.


—      Il va falloir essayer de
reculer, Paule, dit-il après avoir étudié attentivement la position de
l’astronef dont l’avant disparaissait sous un fouillis d’algues géantes. Je
vais le soulager et tu donneras une impulsion.


Il leva le court levier d’inoxor
commandant les répulseurs et le gravimètre atteignit lentement le point zéro.
Aussitôt, d’une légère impulsion sur la commande, Paule Riva tenta de faire
reculer la lourde masse. Le paysage d’algues brunes enchevêtrées à l’avant sembla
bouger un peu, puis se fixa. Veldro Olsen augmenta la valeur du champ
répulseur, tandis que sa compagne agissait avec précaution sur les
stabilisateurs, surveillant avec anxiété les sautes d’énergie transmises par
les appareils de contrôle.


Après être resté un long moment
lié aux algues, l’astronef réagit avec brutalité, se soulevant de l’arrière
sans qu’il ne soit possible de freiner le mouvement. Veldro Olsen abaissa
doucement le levier pour tenter de ramener la valeur du champ répulseur à un
niveau plus faible, mais, après deux oscillations erratiques, l’oscilloscope de
surveillance de la puissance laissa apparaître la ligne droite des ruptures de
circuit et la lourde masse du navire retomba sur le lit d’algues, tandis qu’une
sourde vibration ébranlait la coque.


—      Cela ne va pas être drôle,
murmura le Vénusien en détachant son casque, aussitôt imité par ses deux
voisins. Au point où nous en sommes, je préfère avoir la tête libre,
gouailla-t-il en s'épongeant le front.


—      L’énergie manque pour des
manœuvres de faible amplitude, commenta simplement Paule Riva. La tension est
si basse qu’il y a discontinuité aux faibles valeurs de champ. Je ne pense pas
que nous pourrons nous en sortir de cette manière. Il va falloir risquer le
tout pour le tout... Mettre toute la puissance sur les répulseurs et tenter de
prendre le plus vite possible de l’altitude et de la vitesse. Vous ne croyez
pas ?


—      Vous parlez comme un vieux
naute, Paule, mais je n’aime pas employer si vite les solutions désespérées.


—      Vous avez une autre idée ?


—      Malheureusement pas...
Avec un équipage au complet, nous aurions essayé de coupler les tenseurs depuis
la salle des machines, mais il est inutile d’y penser actuellement. Vous savez
ce que nous risquons, Paule.


—      Je sais, Veldro, répondit
la jeune fille d’une voix douce. Mais il n’y a rien à faire d’autre. Peut-être
aurons-nous un peu de chance.


—      Le Delta est une bonne
machine, dit simplement Mark Albon.


—      Allons-y, décida
l’Enquêteur. 


De nouveau, les aiguilles
remontèrent sur les cadrans des enregistreurs et les cercles lumineux des
oscilloscopes furent traversés des sinusoïdes vertes indiquant l'amplitude des
impulsions données à la coque de l’astronef.


Cette fois, celui-ci répondit aux
sollicitations et se mit à glisser en arrière sur le lit d’algues, en roulant
lourdement. Dès qu'il fut dégagé, Veldro Olsen contra brutalement, stoppa
l’énorme fuseau qui resta sur place, oscillant désagréablement, sans que Paule
Riva ne parvînt à le stabiliser. Après quelques minutes de vains efforts pour arrêter
ces oscillations, Veldro Olsen tenta le tout pour le tout et choisit un moment
où l’indicateur d’assiette était exactement au zéro pour enclencher la totalité
de la puissance sur les répulseurs.


Le navire s’éleva de plus en plus
vite, tandis que les pilotes, le visage tendu, essayaient de maintenir
l’équilibre précaire dans les limites permises. L’altitude de trois mille
mètres fut cependant atteinte, les correcteurs gyroscopiques parvenant à
maintenir l’astronef dans une position approximativement horizontale. Mais,
alors que Paule Riva allait tenter d’augmenter la charge des stabilisateurs
pour préparer la mise en avant, tout devint critique. Les pilotes furent
alertés par une brusque variation d’amplitude des oscilloscopes et le Delta
commença à tanguer. Paule Riva essaya de contrer le mouvement, mais ne put y
parvenir et le navire s’enfonça de l’arrière. La jeune fille poussa un faible
cri, un seul, sans quitter ses commandes devenues inertes.


—      Foutus, dit calmement Mark
Albon.


C’est alors qu’une lueur rouge
intense apparut sur les écrans et que Veldro Olsen vit bondir l’aiguille des
tenseurs. Sans réfléchir, le Vénusien abaissa à fond le levier des générateurs
et le Delta sembla littéralement projeté dans l’espace. En moins d’une minute,
le grand navire avait atteint la vitesse de libération et, comme par
enchantement, la lueur rouge disparut.


—      Je crois que, sans Alepta,
l’aventure était terminée, dit la voix grave du naute Herk Dambi.


—      Joris, appela Veldro Olsen
dans l’intercom, tu as suivi? 


—      Oui, répondit
laconiquement la jeune femme.


—      Tu as remarqué ce qui nous
a propulsés alors que nous étions condamnés ?


—      Je vous ai entendus et
j’ai compris.


—      Jeln n’a pas repris son
contrôle, n’est-ce pas ?


—      Non, Veldro.


—      J’estime, dans ce cas, que
tu es libre de fournir le sirium. Ne perds pas de temps.


—      Je suivrai le programme.
Penses-tu être suffisamment éloigné dans quarante heures ?


—      Non. La charge des
générateurs n’a été que momentanée. Dès qu’Alepta a cessé de nous aider, la
puissance est retombée.


—      Je commence immédiatement
la livraison.


***


Le cent cinquantième caisson
venait d’être absorbé comme les précédents, par l’entité occupant le système
binaire et, sur l’écran du Chasseur, le figuratif du Delta n’apparaissait plus
que comme un point bleu, puisant au rythme de son émetteur de repérage, lorsque
Joris Hagmar se rendit compte d’une modification soudaine de l'atmosphère
planétaire. Sur les enregistreurs, le gradient magnétique augmenta brusquement
d’intensité, tandis que la brume glissait, s’éloignant du Chasseur et libérant
peu à peu la surface de la calotte métallique jusqu’à l’horizon.


La jeune femme libéra le caisson
suivant et attendit le phénomène habituel d’absorption du sirium. Elle fronça
les sourcils, mal à l’aise. Les cristaux de l’élément 692 n’apparaissaient pas
et la traînée rosâtre s'estompait.


Elle tressaillit violemment. Jeln
Davril venait d’apparaître à son côté et prenait place sur le siège de premier
pilote. Ses yeux gris semblaient voir au-delà des écrans illuminés par une
lueur pourpre qui venait d’envahir le ciel de la planète, masquant l’anneau
saturnien.


Il resta une longue minute
silencieux, le visage de marbre et Joris Hagmar porta instinctivement ses mains
à son cœur, effrayée par l’acuité du regard de son équipier Puis la voix du
Martien s’éleva, rendue rauque par une émotion que lui seul pouvait ressentir.


—      Adieu, Alepta, dit cette
voix. Nous partons, Joris, ajouta l’Enquêteur en se tournant vers la jeune
femme. Alepta a réussi son transfert. Je suis heureux que tu sois seule, en ce
moment, près de moi. Tu comprendras...


—      Je comprendrai, Jeln,
murmura-t-elle, si violemment émue qu’elle eut du mal à articuler ces quelques
mots.


—      Es-tu certaine de savoir
ce que je veux te dire ? demanda-t-il en souriant, tout en lançant l’énergie
dans les répulseurs du Chasseur.


—      Je ne sais rien... Je suis
heureuse, c’est tout.


—      Je t’avais choisie parce
que toi seule pouvait ensuite me donner la joie de vivre, si nous
réussissions...


Cette fois, Joris Hagmar, la
Vénusienne, comprit ce que Jeln Davril voulait exprimer et qui n’avait aucun
rapport avec Alepta.
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